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AVERTISSEMENT. 

L'Hiftoire de John Bull eft une allé- 
gorie critique de la Guerre de 1 70I: 
guerre auffi longue que meurtrière , eu les 
plus fuiffans Monarques de V Europe fi 
font épuifés , Us uns pourfiutenir, les aur- 
tres pour détrôner un Prince que tous ont 
reconnu digne du Tronc y ou fa fortune tap* 
pelloit. V Auteur de cette ingenieufe Sa- 
tyre eft le fameux Doïïeur Swift > quon 
apvella hé Rabelais d'Angleterre > parce 
qu il avoit F honneur d'être Prêtre comme 
Rabelais y & quilfe mocquoit de tout com* 
me lui : fefi la remarque de M. de Vol- 
taire. Mais 9 ayoutç-t-il , ctft Rabelais 
dans fin bon fins , (fr vivant en bonne 
compagnie, qui fia pas k la vérité la 
gaieté du premier y mais qui a toute la 
finejfe , la raifin , le choix , le bon goût 
qui manque k notre Cure' de Meudon. On 
n ajoutera rien k ce brillant éloge. Il eft 
de main de Maître 9 & confirmé par le 
fifffrage de toute la France , oh les ou- 
vrages du DoQeur, quoique défigurés paf^ 
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iv AVERTISSEMENT. 
la fatalité des traductions , ont reçu les 
mêmes applandiffemens qti 'en Angleterre* 
fa patrie. 

Ceft cet accueil favorable de la Nation % 
qui a déterminé h lui donner ce morceau 
dHiftoire , ou ton reconnottra fans peint 
cette kardiejfe philofophique , cette faine 
critique , cette plaijanterie délicate & 
fine y qui cara&érifent toutes les produc- 
tions du Doëteur Swift; Les Curieux nous 
fçauront peut-être gré de leur avoir pro- 
curé un Recueil plus complet des Oeuvres 
étun homme aufft fingulier. Cependant de 
fipuijfans motifs nauroient fait qùune 
foiile impreffton far tefprit du Traduc- 
teur > & cette Satyre feroit demeurée dans 
un éternel oubli , fi ce grand Roi , qui a ■ 
porte la gloire du nom François au dernier 
période , riy étoit traité avec tous tes 
égards dus à fis qualités héroïques. Ceft 
de tous les Potentats de P Europe y celui 
dont on nous donne une plus haute idée. 
On en Appelle à la fimple letbtre du PRO- 
CES SANS FIN, dont voici tout le plan, 
La Guerre eft repréÇentét fous (idée 
Jt un grand Procès. Les batailles font des- 
Plaidoyers i les viftoires, des Sentences** 
Les Rois font métamorphofes en Mar~ 



AVERTISSEMENT. v 
ehands y les Généraux £ Armée en Pré* 
. eureurs , les Officiers en Clercs > les Sd~ 
dots en Sergents , en Huiffiers , en Recors. 
La matière du Procès efi un héritage 
ovulent. Un grand Seigneur (a) Je voyait 
fans poftéritc. Il avoit deux confins , l'un 
appelle Philippe Baboon (b)> petit-fils 
d un riche Négociant , l'autre nommé le 
Chevalier South , enfant de bonne Maï- 
fin> mais tombée en ruine (cJL Le ion 
Vieillard fait un Tejtamenty où le pre- 
mier efi infatué fon Légataire wtwerfil. 
Le Chevalier déjijpére de Je voir fruftré 
eTune fi belle Jmcceffion , intente Procès 
contre fon Ceufin, attaque la validité du 
' Tefiament , dijpute la légitimité du legs* 
Philippe étoit un ton Seigneur 9 doux , 
affable, humain , aimé de [es nouveaux 
fermiers. Le Chevalier au contraire étoit 
un Gentilhomme fier , hautain , dédaig- 
neux, méprifanty qui fimagmeit que tout 
lui étoit du 9 lorfyue iui-meme manqueit 
aux devoirs les plus indiJpenJaUes de pe- 
titeffi vit^àrws de Jet Bienfaiteurs. Déjà 
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a) Charles IL roi d'Efpagne. 

b) Philippe, ducd'Ahjou. 

c) Chartes, archiduc .d'Autriche* 
a iij 



▼) AVERTISSEMENT. 
Us affignations font données , VA&ion p 
pour fuit vivement jamais procédure nef h* 
.. plus opiniâtre. Cependant la partie net oit 
pas égale ; le Chevalier abandonné à lui- 
même , eut bien-tot fuccombé > fi tous les 
Marchands de la Province ne fujfent in~ 
tervenus dans fa Caufe. Les principaux 
font John Bull , marchand Drapier , & 
Nicolas Frog , marchand Linger. Il 
fi y a que le vieux Lewis Baboon , qui 
fe déclare en faveur de Philippe , & 
lui feul fiait balancer la fortune de tant 
de rivaux jaloux. 

John Bull efiun honnête Marchand p 
mais fimplc & crédule , toujours la du^ 
pe de fes Ajfociés , un efprit droit , mais 
fougueux 9 qui dans fes emportemens ne 
confidere ni ami ni ennemi } un homme 
intelligent enfin négoce , mais extrême- 
ment proceffif y qui fans aucun intérêt, 
perfonnel 9 intervient dans toutes les que- 
relles défis voifinsy &fe ruine à crédit. 
On lui donne pour première femme une 
petite maitrejfe décriée par fa coquéterie , 
par fin luxe immodéré > mais furtout par 
un commerce public de galanterie avec le 
Procureur Hocus. Cejt le portrait que le 
DoBcstr nous trace de Ja Nation, & dit, 
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Tarlement d Angleterre , auonfoupfon- 
neit alors de vouloir déférer le titre de 
?rotcfteur y au famtnx Gênerai Bue de 
Malborough. 

Nicolas Frof ejf un Négociant fordi- 
dement intérej/e, un homme ruftre , qui 
ne fe pique ni de belles manières > ni de 
bons procédés y un maître gonin* qui en- 
tend parfaitement le commerce ■', & qui 
trouve le moyen de /enrichir ou les au- 
tres fe ruinent. On lui reproche Savoir 
employé contre fes Bienfaiteurs les mê- 
mes armes qu*iten avoit reçues pour fè 
[ouftraire à la vengeance d'un maître 
fufiement irrité. Ce font les couleurs 
fous lefquelles on nous dépeint cette fa- 
meufe République , qui s'eft étevée fur les 
débris de ta Monarchie Efpagnote. 

Lewir Baboen eft un homme k tonte 
main y ce qtfon appelle un Faflfcotum, 
qui embraffe tout , un vieux routier qui 
n ignore de rien , un fin madré pour^ qui 
tout devient un moyen £ arriver a fis 
finf. BaUyfeftîns, diverti fefitens , il 
fty a rien dont il ne fçache tirer avan- 
tage. Ccft tidée fous laquelle on mmi 
repréfcnteLovis XIV ',& c eft celle 
dm Prince né pour gouverner le monde 
entier. Nec jpluribus impar. 
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wj AVERTISSEMENT. 

Il événement eft le même que eTunc 
infinité d'autres Proeis. Les frais dcju~ 
ftice ruinent lis Plaideurs ; les longueurs 
épuifent } an fi trouve forcé d'en venir 
* un (tççmmtonem. John Bull eft le 
premier qui en donne FèxetnpU. Il ny 
4 rien que fis Ajfociés ne tentent four 
ten diftuader : tous leurs effort* font im- 
puijfans. Bitn-tbt le vieux Lewis Us 
réduit ohx mêmes termes. Tout eft enfin 
pacifié,. & U jeune Philippe eft rectum* 
pour légitime Lord Struff ( a J 

Vépifide de la mère de John Bull * 
celui de la petite Goton fa fieur , l'Hi- 
ftoire dévêtit Jean qui fi pend à la per- 
Juafton de fis émis x , les clameurs infini 
fées de tout un Domç/kquejur Içjkcr- 
eeffion de leur Maître Laurent pcsa-ctre 
rien d'aujji wtérejjant pour un François? 
que pour um Anglais. Cèft le fort de? 
tout ce qui fait alïufion à des Anecdo- 
tes nationales \ oh a des avantures par- 
ticulières à queiqttes Sociétés. Il rien eft 
pas des ridicubes comme des vertus ? 
celles-ci s* acçroifîent dam le lointain; 
ceux-lè frappent d'autant plus vivement 

(a) Roi £E$agne* 



AVERTISSEMENT. ix 
qu'ils font vas de pins fris. U riy a que 
les Sujets généraux quifiient du rejfert 
de toutes les Nations. 

On tfefe donc fe flatter fut cette Sa- 
tyre réunijfe tous les fiffiages. Certains 
petiti-Mahres de la Littérature > gens 
accoutumés a neftimerque ces jolis riens ^ 
que ces brillantes bagatelles qui fint fi 
fort h la mode > trouveront fans doute 
^allégorie feu noble , les portraits trop 
chargés y les expreffions peu ménagées. 
On ne cherche point à captiver , ni a 
fubjuguer les efprtts , défaut trop ordi- 
naire çux Tradu&eurs : chaque Nation 
afon gom : heureufe celle qui s'écarte le 
moins des régies & def leix de la belle 
nature ! On prie feulement le Letleurde 
faire attention qpe les principaux ?er~ 
fonnages de cette Hiftoire ne font que de 
fimples Marchands. Cette fuppofitim 
rï admet ni des images plus Jubtimes de 
la part de £ Auteur r ni des mœurs plus 
élégantes de la part desAtleurs. Ce font 
des ailions bourgeoises qu'on nous repré- 
fente : celui qui les dépeint efi un Phi- 
lofophe hardi , qui ne dijjimule rien } 
un Critiqne Jevere , qui ne fait accep- 
tion de performe^ un bel efprit jinglois, 



% AVERTISSEMENT. 
qui outre quelquefois le Ridicule pour hr 
combattre flus avantageusement : ceft en 
meme-tems Pexeufi & l'e'lere de l'Hift*-. 
rien & de (Wftoire de JohnBull. 




PREFACE. 

LOasqite Ip Seigneur Joli» 
Bull me firiliQnneuir demie 
nommer fon Hiftoribgraphe , ri 
me parla en ces termes r Je fçais,, 
Sire Humfroy Polefworth , que 
vous êtes un tomme vétidî- 
-quë 3 Veft par cette ratfon que 
je vous ai dioi firbour un emploi 
auifi important: Parlez donc coa- 
ftamment le langage de la véri- 
té, & jamais ne déguifez rien- 
Pour pouvoir remplir de fi loua- 
: blés intentions; je lui demandai 
& j'obtîris la permifllon- dé le fui- 
vrê par tout, 6c de raccompâ- 
c grier jttfqùes daifo fes heures <te 
~ Idiffr ; "iBe âë retraite J Fécri Vbîi 
^aa&mcnt p£fftoti-e de chaque 
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sij F M E FJÊC E. 
jour, te je renferraots fous & 
clef dans urj coffre-fort. , d'où* 
elle ne dew©k'lômr v qHe lors- 
que les cireonflanees du tems 
L'exigerojën* ou du moins le per- 
mettroientX'eft ainfi qu'en ulent 
les Hifirçjpgraçjhes de quelques. 
Monajx|(ip.OirieBtau3ti Je cM& 
que c'était la* voie la plus fore r 
non que j'àk jamais appréhender 
d'être repris de mon maître pour 
certaines Kaidie0es dans mes. 
expreflSons t je iravoft a». ççia> 
«raire qjçe le fient rapy^n^e, kjfc 
plaire et oit de dire tQUJouw la 
. vérité. Oçà d'après ces Journaux 
que j'ai earopofé rnes Mémoire*, 
ê'èitpowrqttoi j^yertwceu» qa* 
viendront dans. raÛle ans , «je. aer 
goint s^pihiâtrer 4 cher cjber Iff 
vrai dans ces iramerrfes Volumes. 
d'Annales écrites par des pédan^ 
qui n'ont pàf eu la moindre-cpn- 



F R E F A C JB.- xiïj 
grand» adioos. S'ils ne fuivent 
pas mon avis y je leur déclare 
«p'Ui feront lé* duçes. de leur 
•lotte ctédttKté.- 

J'oiê dire que je me fuis don*- 
jaé de» çeUsw loçroyables pour 
attraper les difléreriie* beautés 
des HiAorita* tant ancien* que 
modernes. Je me fois propofè 
Hérodote pour Tefprit d'impar- 
tklké i Thucydide pour la gra- 
vité ,. l'auftérité v & là févérisé» 
de*nwcunî j Xéacpèum pour re- 
tendue des coanoifiances-» Tite 
Li?e enfin pour l'élévation & U 
maje&é dm ftyle. J'ai taché air- 
tout d'éviter les négligences de 
Polybe^Sc les afféteries de Tacite. 
J'ai emprunté mille oraemens de 
Dons d'Halfcarnaffe SedeBio- 
dore de Sicile- Màriana , Davf- 
ia-, Fra-Paolo- font tes Auteur* 
modernes, que j*ài cru dignes de 
mon imitation. Majs je ierois |e 



xïv PREFACE. 
plus ingrat de tous les hommes * 
fi je ne reconnoiflois pas à la face 
du ciel & die îa terre, les obligar- 
tions infinies que j'ai aux voya^ 
ges du péfcrîn de John Bunyan , 
& au- Tenter Beîly du Révérend 
JofephHalt. 

Soutenu, fortifié, animé par 
de tels exemples f on peut ^ifé- 

-ment deviner à quel degré de 
perfe&ion j'aurois porté ce grand 
Ouvrage, fi dès fon aurore il 

- n'eût été en butte aux funeftes 
coups dé quelques membres igno- 
rans des deux Chambres du Par- 
lement (a). Ces implacables en- 
nemis des Belles-Lettres , fous te 
fpécïeux prétexte de lever de 
l'argent pour la Guerre , mais au 
fond jaloux de la brillante figu- 
re que j'allois faire dans les fié- 
clés futurs , ont enchaîné toutes 

: {d) Aâe du Parlement qui jefireint h .S~ 
Jtewé delà fcixfle. 



PREFACE. Xf 
les plumes qui dévoient célébrer 
.les belles actions de lewrs Héros , 
en impofant filence à toute l'U- 
iiiverfité de Grubftreer, Je fuis 
intimement convaincu qu'il n'y 
a que les approches de la Paix 
qui aient pu occafionner une 
démarche fi hardie. Cependant 
qu'il me foit permis de leur faire 
quelques petites queftions au. 
nom de tous les immatriculés de 
cette cétëbreAcademie.Croyent- 
ils que la Paix nous ramènera le 
beau fiécle d'or ? N'y aura-t-il 
plus de coupables de haute tr»- 
hifon qui prononcent de pathéj 
tiques harangues fur l'échaflàut?^ 
Les Cethegus , fes Catilina ou- 
blieront-ils leur orgueilleufe in- 
docilité , & ne fe trouvera-e-il 
plus d'occafiott de crier au noir 
' complot i La Guerre en s'éloi- 
gnant de nos contrées y laiflèra- 
t-elle unef» grande abondance,, 



xvj PREFACE. 
qu'aucun Gentilhomme ne fc 
verra dans la néceffité dlnfefter 
lés chemins publics, d'enfoncer 
ks portes , & de forcer les mai-* 
fans de Ville ou de Campagne 2- 
Les hommes ne forciront -ils ja- 
mais de leur enfance & de leur 
imbécillité ? Car quel autre nom; 
donner à la crédulité de ceux 
qui féduits par les longes & les 
rêveries d'un faux Prophète, fe 
persuadent que nous touchons- 
au moment devoir ce fiécle heu- 
reux , qui n'a jasnais exifté que 
dans l'imagination déréglée de* / 
Millénaires > 

O Grùbftreet f ( *\ Séminaire 
-i&cond de mille fublimesgébks >r 
c'èft avec des larmes de fang que 
je déplore ton maîheur. Uni bon 
Patriote, un Angîoîs zeté pour 

t (*) Le Grùbftreet eft une Place de Lon* 
mes y où fe raffemblent les NouyeHiftts ife 
.*râ ^& ton* les getits Ecnwiw» 
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la liberté de fa Nation y ne peut 
affez verfer de pleurs Air ton fu- 
nefte fore. Non r jamais aucun 
modeçne Lycée n'égalera ta gloi- 
re , foit que tu chantes fur un 
chalumeau champêtre les ten- 
dres flammes de la Grifette dé- 
licate & prude v ou les trifte* 
adieux des Amans qui défertenr 
Cythère pour aller combattre 
fous les etendarts de Bellone v 
foit qu'élevant ta voix à l'imi- 
tation du Cigne de Meonie, tu 
embouches la trompette pour 
raconter les divers ftxatagèmes „ 
les exploits hardis , & lès noc- 
turnes efealades des Héros né- 
eeflïteux , qui font la terreur 6c 
Peffroî du paifîble Bourgeois» 
Quelle élégance T quelle- finefle 
dans les deicrîptionç que tu nous 
donnes du puïflant Crochet , de 
l'ingénieux Roffignol , de ce* 
Cavernes ténébreufesf , 8c de cas 
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xvîïj PREFACE.. 
Antres affreux, où le noir VuF- 
cain , tout dégoûtant de Tueur y 
imprime fur un vil métal la fi- 
gure de notre Auguffe Reine ! 
Métal trop peu: digne d'une fi 
grande PrincelTe , & qull échan- 
ge enfuite pour' les choies les 
plus communes ,^ mais les pfas 
néceflaires à la yîe. Quelle no- 
blefle ! quelle (implicite dans k$ 
narrations où tu nous peins les. 
a&ions meurtrières de l'impla- 
cable Vengeance , ou îes piain- 
tes defèfperées d'une jeune Vter* 
ge , vi&ime êù rapt , qui rougit 
dt conter fon avanture devant 
une aflemblée de filles élevées à 
la Ville r Hîfbire fidelie, où m 
fçais mêler à propos les confeils. 
les plus (âges & la morale la plus 
pure. Quelle fubtilité f quelle 
pénétration dans tes fçavantes: 
recherches fur la nature , & dans 
k manière lumineufe dont ti* 
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expliques fes différens phéno- 
mènes ! J'admire fiirtout la force 
& l'emphafe de tes expreffions y 
lorfque eu nous décris la queue 
enflammée d'une Cornette étin- 
cellante , les effets miraculeux 
de l'effroyable Tonnerre , les fu- 
rieux tremblemens de terre , ou 
les cruelles inondations qui n'é- 
pargnent ni l'humble chaumière 
du pauvre Berger , ni le fuperbe 
palais de l'opulent Monarque. 
Tu pénétres tantôt dans le ca- 
binet des How pour nous déve- 
lopper les plus fecrettes intrigues 
de l'Etat, tantôt dans l'intérieur 
dés familles pour nous dévoiler 
les perfides confpirations des re- 
belles , toujours occupée de don- 
ner de prudens avis aux Têtes 
couronnées $ circonftancc où tu 
déploies toute la fagacité des 
Machiavels. Quelle terreur ! 
quelle compaffion n'infpires tu 
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pas dans ces Scènes touchantes 
où ru fais parler le redoutable 
Miniftre de la juftfee y & les viéki- 
mes infortunées du crime l'QudU 
Je vivacité de couleurs , lorfque 
tu nous repréfentes leur intré- 
pide marche fur le' Mont Hol- 
born J Tu ne brilles pas moins 

Î>ar tes lumières théologiques r 
orfque tu fais de pieufes exhor- 
tations aux criminels mourans , 
& qjie tu retraces aux yeux de 
l'impie ; les juftes châtimens qui 
menacent ceux qui violent le 
iàint Jour du Sabbath. Hélas l 
que va devenir le noble art du 
malheureux Jofin Overton I II 
languira fans doute , & périra 
du même coup qui caufe ta per- 
te. L'univers va être privé de ces 
admirables Gravures , oà la ri- 
chefle de l'invention , l'énergie 
de rexpreflïon , la correâion du 
deflein, l'excellence des a tutu- 
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des , & le merveilleux des con- 
tractes , relevé par les beautés du 
clair-obfcur , embelliflfoient tes 
immortelles productions , à la 
grande fatisfa&ion & au grand 
étonnementde la judicieufë, mul- 
titude. Adieu r peffuafîve élo- 
quence, adieu poi*r la dernière 
rois , ironie piquante , riche épi- 
théte, aimable comparaiforr. Les 
grâces^ les ris , & les jeux vont 
difparoître, ils font bannfs pour 
jamais 1 . Nous verrons à leur 
place. . • . Je tremble de le dire, 
mon cœur en Frémit , ,& ma plu- 
me fe refafe à de pareilles 'hor- 
reurs. J'abandonne ce trifte dé- 
tail aux ennemis des Belles Let- 
tres: ils s'en feront fans doute 
un plaifir Inhumain &" barbare* 
Je me flate que le Leâeur jtu 
dicieux me pardonnera cette pa- 
thétique digreffion. Jç ne pou-t 
yoîs £ueres me difpenfcr de faise* 
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un compliment de condoléance 
âmes chers frères de Grubftreet f 
ni de mêler mes larmes aux leur* 
fur les approches de la barbarie f 
qui, à l'occafion de cette taxe 
exorbitante & tyrannique, me- 
nace d'inonder leur érudite con- 
trée. J'ai eu le bonheur inefti- 
mable d'être élevé au milieu 
d'eux. Tant que j'ai fait quelque 
figure , & que j'ai joui de quel- 
que diftfndion parmi les Sçavans 
de cette Société , j'ai toujours 
dédaigné de prendre des degrés, 
foit à Utrecht,, foit à Leyde, 
quoique les ProfefTeurs de ces 
Jfameufes Universités offriffent 
généreufement de me recevoir 
gratis. 

Il ne me refte plus qu'à in- 
struire la poftérité du tems où 
cet excellent Ouvrage a été com- 
pofé. Je dois cette politeffe aux, 
Sçavans des fiécles futurs : fixer 
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& déterminer cette époque ,c'ett 
leur épargner l'embarras de quel- 
que difleftation f peut-être auffi 
longue qtfennuy eufe. Je leur dé- 
clare donc , que la préfente Hi- 
ftoire a été écrite^ lorfque Louis 
XIV £c Philippe Qm P*tit-fils, 
regnoiept l'un en France ,& l'au- 
tre en £/pagne * & lorfque l'An- 
gleterre & la Hollande , confé- 
dérées avec l'Empereur & les 
autres Alliés ^ foutenoient con- 
tre ces deux Princes une Guerre > 
qui dura dix ans , fous la con- 
duite du Général Duc de Mal- 
borougb y & fut terminée par le 
Traité d*Utrecht, fous le Mini- 
itère du Comte d'Oxford > Tan 

*7*3- 
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DE L'IMPRIMEUR. 

LOrfque cette Jiiftoire parut 
pouf la première fais t flm- 
fieurs s'imaginèrent que John JBuli 
é- Us Héros dont il y efi fait 
mention ^ ètoient des Perfonnagef 
allégoriques t mais F Auteur if en 
voulut jamais convenir. Cependant 
four facis faire du caprice & a la 
curiofité des Zeileurs^ je donne a* 
las de chaque page les alfojiont 
fuppofèes des endroits les phi «£• 
fwrs+ 
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HISTOIRE 

DE JOHN BULL. 




CHAPITRE PREMIER. 
Le fit jet du Procès. <a). 

L eft inutile de vous raconter 
lesgrands démêlésqui fe /ont 
élevés dans notre voifinage , 
à Toccafion de la mort du fet 
Lord StrufF( h ) , & comment un Curé 
{c) aidé d'un Procureur (d) adroit, 
l'engagea à léguer tous fes meubles 8c 

(*) La Guerre de 1701. 

(*) Le feu Lord Struff, Charlts IL B« 
«TEIpagne. 

(?) LeCardinal Portocarrero. 

(<f) D. Antonio deUbilla, Secrétaire des 
Dépêches wdv&fdkti' • , ./ . 
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ioimittbWs * Cm «enfin Pb&tppe Ba— 
boon (a) y an grand préjudice de fon 
autre coufm le Chevalier South (£ ). Il 
y en a qui ont ofé dire que l'on avoit for- 
gé un teftament , & que les fauffkires 
avoient été largement récompenfés par "" 
la famille des. Baboons. Quoi qu'il en 
foie , il eft certain que depuis ce tems 
Philippe Baboon eft en pofleiïion de 
toutes les dignités & de tous les biens 
de l'illuftre Maifon des Lords Struffs. 

On Xçait que cette Famille a vécu 
pendant plusieurs années dans une gran- 
de opulence : quelle avoit de nches 
pofleffions en bonnes terres , en étangs , 
en bois , avec du charboii , du fel , de 
Tétain , du cuivre , du fer , le tout de 
fon crû. Mais elle eut toujours le mal- 
heur d'être la dupe de fes intendans f 
maîtres d'hôtel , marchands , & autres 
domeftiques inférieurs. Cela mit un 
furieux dérangement dans fes affaires. 
Cependant ces Nobles Seigneurs ne di- 
miauoienc rien de leur magnificence ; 
ils ne vouloient retrancher ni leur train, 
ni leups autres dépenfes fuperflues : ce 
qui fit qu infenfiblement ils fe virent , 

(4) Philippe V. Roi xPEfpagne. 

(b) L'Archiduc Charles, depuis Empqreur» 
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contraints d'engager leurs meilleurs 
Fiefs. Oh dit ( la diofe eft aflèz cro^ 
ble) que les Bouchers & les Boulangers 
nétoienc pas encore payés de certains 
mémoires , dont la datte remontoit à 
deux cens ans. 

Quand Philippe Baboon arriva pour 
prendre poflèffion des biens du Lord 
Straff, les marchands ( a ) , comme c eft 
la coutume en pareilles occasions , vin- 
rent lui faire la révérence , lui fouhaiter 
toute forte de joie & de profpérité ; enfin 
lui demander l'honneur de fa pratique 1 . 
Les deux principaux étoient John Bull 
( b ) , marchand Drapier , & Nicolas 
Frog (c), marchand linger. Ils lui ex- 
poférent que depuis plufieurs années , 
les Bulls & les Frogs fouriiilToient les 
Lords StruflFs de draps & de toiles j 
qu ils étoient d'honnêtes fabriquant & 
gens de probité : qu'on n avoit jamais 
contefté, ni difputé leurs mémoires : que 
{es ayeux maternels avoient toujourt 
vécu très-noblement , & n'avoient ja- 

* 

(a) Lettres de félicitation du R. G. & des 
E. G. au R. Ph. fui Ton avènement à la Cou* 
ronne d'Efpagne. 

(*) L'Anglois. 

U) Le HoUiukIoîs. . - 
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mais fali leurs doigts en touchant plu- 
me , encre , ou jetton pour calculer , ou 
vérifier un mémoire : que fa Seigneurie 
pouvoit conter fur leur bonne foi: qu'ils 
auroient pour Elle tous les égards qu'ils 
avoient eus pour fes illuftres prédécef- 
feurs. Le jeune Lord parut les écouter 
avec plaifir , les congédia avec toutes 
les apparences d'une iatisfa&ion réelle , 
& les affura qu'il ne dérogeroit en rien 
aux glorieufes maximes de fes Auteurs. 



CHAPITRE IL 

Comment John Bull & Nicolas Fror 
conçurent de la jalon/te de ce que Je 
jeune Lord vouloit donner fa pratique 
à fin grand père Lewis Baboon{a). 

MAlheureufement pour la tran^ 
quillité du voifinage , le jeune 
Lord avoit un vieux rufé , un fin matois, 
un maître gonin dé grand père , que 
Ton pouvpit appeller un fa&otum , un 
yrai Michel Morin. Aflîdu à fon corn-? 

(a) Caraôère de la Nation Françoife , (on 
commerce : difpofmon tlù Roi à la guerre. 
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ptoir , il faifoit argent de tout. Draps, 
toiles , groflès &: menues merceries , 
coeflfes , rubans , gands , éventails , dein 
telles , tout étoit de foi* reflbrt : il fça- 
vôit toutes les finefles de toute forte de 
commerce. Le fameux Charles Mathers 
ne pofledoh pas mieux Tari de dupeç 
un jeune petit maître , en lui vendant 
quelques breloques ou colifichets. On 
prétend même qu'il s abaiffoit jufqu a 
débiter du ruban de fil,des jarretières, ôc 
des boucles de fouliers. Le foir , quand 
fa boutique étoiufermée, il rodoit par- 
tout le voifinagé , &pour gagner trente 
fols , il aprenoit à danfer aux jeunes 
garçons & aux jeunes filles : par ce 
moyen il amaffa des richeffes immenfes, 
qu'il employoit à acheter des épées à 
deux tranchants , des bâtons à deux 
bouts , des tricots , des gourdins , armes 
qu'il aimoit à la folie , & auxquelles il 
défioit toute la contrée. On conviendra 
qu'il n eft pas étonnant que Bull &c 
Frogayent conçu de la jaloufied'un tel 
homme* Vous verrez , dit le premier , 
que ce vieux reître s'emparera de la di- 
rection des affaires du jeune Lord. Le 
drôle a de bonnes marchandifes : il les 
dofliiera au plus bas prix. Que devien- 

A ii j 
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drons-nons alors ? Je vous le laide à peu* 
fer : que deviendront nos familles ? nous 
ferons réduits ou à mourir de faim , ou 
à nous faire garçons de boutique du 
vieux Lewis Baboon. Ceft pourquoi > 
voifin , il me femble qu'il eft à propos 
d'écrire au jeune Strutf pour fçavoir 
^uel eft le deffous des cartes. 



CHAPITRE IIL 

Le tt r* de Bull & de l%g- au Lord Strnjfc 



M 



Onseuneur, 



Votre Grandeur n'ignore pas fans 
douté, que de tems immémorial les: 
Bulls& les Frogs ont coutume de four- 
nir les Lords Scruffs d'étoffes & de toi- 
les. Ce n eft donc pas fans raifon que 
nous fommes piques , oui , piqués Jus- 
qu'au vif, que votre Seigneurie ait pris 
la réfolution de les acheter déformais 
chez fon grand père le vieux Lewis 
Baboon, Ainfî cette Lettre eft pour vous 
informer que ce procédé ne quadre 
nullement avec l'avantage de nos fa- 
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milles 9 qui ont toujours vécu & fait 
grande figure dans le monde par la gé- 
nérofité des Lords StrufFs. C eft pour- 
quoi nous avons cru qu'il étoit à propos 
de vous faire fçavoir, qu'il faut que vous 
nous donniez des aflurances à nous > à 
nos héritiers , & ayant caufe , que vous 
n'employerez jamais Lewis Baboon: au* 
. tremenr nous vous ferons un beau pro- 
cès de Dieu : nous vous pourfuivrons 
en juftice pour vingt bonnes mille livres 
de vieilles dettes , & nous ferons faifir 
vos revenus, vos fiefs & vos château» 
ce qui , vu les circonftances préfentes, 
vous plongeroit dans un abîme de maux 
dont vous auriez peine à vous tirer. 
Ainfi nous efpérons que votre Gran- 
deur , après de mûres réflexions % fe 
rendra aux défirs de fes bons amis John 
Bull 6c Nicolas Frog. 

Quelques amis de Bull lui confeille- 
rent d'en agir plus poliment avec le 
jeune Lord ; mais John ne fçavoit point 
diffimuler : c'étoitunmifanrrope bout* 
ru , haut en paroles > haut à la main , 
il s'en faifoit gloire. On ne peut expri- 
mer la furprife du Lord Struff à la lec- 
ture d une Lettre fi brufque & fi inci- 
vile. Il n avoit ni argent pour plaider 

A iiij 
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ou acquitter fes dettes , ni repondanr 
qui voulût cautionner pour lui. Il offrit 
d'en venir à un accommodement à Yzr 
miable , promit parole d'honneur de ne 

Joint changer les drapiers ; mais tout 
ut inutile. Bull& Frog crafgnoient tout 
de Lewis Baboon ; ils voyoient claire- 
ment que tôt au tard , le jeune SttufF 
feroit la dupe de ce vieux rufé. 



CHAPITRE IV. 

Comment Bail & Frog firent un Procès 
oh Lord Strujffur les cbofes ci-deffus 
mentionnées , & comment tons les Afar^ 
çhanàs fe joignirent a eux (a). 

ENvaîn on travailloit à un accom- 
modement entre k Lord Struff & 
fes Drapiers : on n'avançoit rien. Les 
jaloufies augmentoient.de Jour en jour. 
Pour comble de malheur , il Ce répandit, 
un bruit, que ce jeune Seigneur 'avoir 
fait acheter fes nouvelles livrées chez le 

(a) Guerre de 1701. ou prefque toutes les 
PuifTances de l'Europe fe liguèrent & fe réuni- 
rent contre Louis XIV* & Philippe V, foa 
petît-fiU. 
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vieux Lewis Baboon. MîfTBull (a ) fut 
bien-tôt informée de cette fatale nou- 
velle : lorfque John arriva chez lui , il 
trouva toute fa famille en rumeur. Ileft 
bon que vous fçachiez que la bonne Da- 
me étoit un tantinet acariâtre > & que fa 
bile s'enflammoit aifément. . . . Imperti- 
nent que vous êtes , lui dit-elle , lorfque 
vous vous amufez aux cabarets à bierre 
& dans les tavernes > lorfque vous tuez 
le rems à jouer au billard , aux quilles, 
& à voir les marionnettes ; lorfque vous 
vous pannadez dans votre beau car- 
roflè tout nouvellement doré , oubliant 
& votre femme & votre nombreufe fa*> 
mille -, voila que le Lord Struff, fans 
refpeâer les droits les plus anciens 8c 
les mieux affermis, a fait prendre Ces 
Livrées dans la boutique de Lewis Ba- 
boon. Ne voyez- vous pas que chaque 
jour ce vieux matois vous joiie de nou- 
veaux tours , & quinfenfiblement il 
vous enlevé toutes vos pratiques ? Ce- 
pendant vous demeurez oifif ! vous avez 
tranquillement les mains dans vos po- 

(a) ht Parlement d'Angleterre, Tes cla- 
meurs ,8ikk différentes adrefles tendantes à la 
Déclaration de la Guerre. 

ÂY 
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ches y comme un innocent > comme ui* 
benêr! hc-fy! da courage mon cher 
mari : je vendrai plutôt ma dernière 
chemife , que d'être la dupe de te rufé 
vieillard. • . . Vous jugez, bien que Frog 
avoit fait la bouche à la belle haran- 
gueufe , & qu il avoit difté tous les mots 
de cet éloquent difcours. Auffi-tôt ils 
volent chez les plus habiles Jurifcon- 
fuites, qui tous les affurent de la bonté 
& du fuccès infaillible de leur caufe. * 
J ai déjà dit que le vieux Lewis Ba- 
booaétoit un homme qui faifoit métier 
de tout: cen étoit a(Tez pour exciter la- 
jaloufie non feulement de Bull & de 
Frog ,. mais encore de tous les autres, 
commerçais Dès qu'ils entendirent 
parler dé la conteftation > ils furent 
charmés.dc trouver Tbccafion de fe réu- 
nir contre un rival fi puiffant & fi for- 
midable y mais ils vouloient que John 8c 
Nicolas fe chargeaient feuls des frais 
du Procès. Il n*y eutpas jufqu'au Ramo- 
neur de cheminée de Savoye 8c au 
Boueux de Portugal , qui ne fe mêlaflent 
de la querelle , Se ne fiffent fonner bien 
haut leurs prétentions. L'un célèbre 
dans lar ç de meûtir sappeHoit Edouard» 
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l'autre fe nommoit Thomas : tous s'ac- 
cordèrent à choifir Hurafroy Hocus 
pour leur Procureur. 

D'abord on dreflfa un manifefte, 
où Ton démontroit que Bull & Frog 
£ voient un droit inconteftablç de four- 
nir les Lords Struffs de draps & de 
toiles , droit acquis par la pre/cripfton , 
droit confirmé par plufieurs anciens 
contrats qui en faifoient foi. On fe plai- 
gnoit que le vieux Lewis Baboon fe fût 
ingéré dans le commerce de la draperie 
&de la lingerie fans avoir fait i'appren- 
tiflâge requis par les Statuts, & (ans en 
avoir obtenu ou acheté le privilège. On 

Srétendoit qu'il vendoit des marchan- 
ifes de contrebande & fans marque : 
on ajoutoit qu'il avoit plus de difpofi- 
tion pour lefcrime que pour le négoce : 
enfin on lui faifoit un crime d'aller dans 
toutes les foires de campagne 9 provo- 
quant tout le monde à l'épée , à la lan- 
ce, au bâton. . . ♦ & mille autres chofes 
fetriWabies. 



Av} 
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CHAPITRE V. 

Cara&eres de John Bull , de Nitelaf 
ïrogy & d'Hêcus ( a). 

POur mieux entendre ce qui fuit , il 
eft à propQS que Te Le&euc coiv^ 
noifife le vrai cara&ère de chaque Acn - 
teur- Bull au fond croit un honnête 
Garçon: , fimple % uni , fans détours - % 
jxiafc colère , hargneux , brufque , in- 
confiant : ne craignant le vieux Lewis ni 
à l'épée à deux tranchants , ni au cou~ 
telas recourbé * ni au bâton à deux 
bouts : toujours prêt à chercher querelle 
même à Ces meilleurs amis ,. lorfqu on 
prétendoirle gouverner y. fe hiflaot con- 
duire comme un enfant , lor fqu'on fça- 
voit le prendre par de douces paroles. 
Pour fon humeur , elle était pu bonne, 
ou nrçauvaife fuivant le tems : c'étoit un 
efprit folet qui montoït ou bai/Toit avec 
le Thermomètre. Il avoit de la vivaci- 
té , de la pénétration : il entendoit très- 
bien les affaires ; mais jamais négociant 
n*a été ni fi négligent dans la révifîon 
(a) Le Générai Du* de Malborough* 
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de fes comptes , ni il fouvent la dupe 
de fes aflbcrcs 9 apprentifs & domefti- 
ques. On n'en fera point fnrpris , fi l'on 
confidere y que c'étoitun bon vivant 
qui n'aimoit que la bouteille & le plai- 
fir. A dire vrai , jamais on n'a tenu 
maifon plus honorablement r ni dépen- 
fépius généreufement. Par un commet* 
ce honnête il avoit amaflc des fonds 
considérables : il auroit pu les conferver 
ou même les augmenter > s'il ne s etoit 
point engagé dans ce malheureux Pro- 
cès. 

Nicolas Froç étoit un gars fin j rufé-V 
d'un caraâère ajplufieurs égards diam&~ 
traleraent oppofe à celui de John Bull v 
avare , frugal , occupé de fes affaires,; 
fe laiflant mourir de faim pour épargner 
fa bourfe - r n'ayant jamais perdu un 
Hard par la négligence de fes domefti- 
ques , ou par la mauvàife foi de fes dé- 
biteurs ; ne connoifiant d'autre amufe* 
ment que celui des tours de paffepafle 
fi connus dans la haute Germanie , en- 
fin d'une légèreté de main que rien ne 
furpaffoit. Àudemeurant,c"étoit un bon* 
commerçant , qui par fon habileté dans 
le négoce avoit acquis des richeffes in* 
jeeniest 
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Le Procureur Hocus étoit un vieux 
routier , qui fç^voit toutes les rufcs de 
la chicane. Quoique ce fût le premier 
Procès considérable qui lui eût été con- 
fié y il montra cependant plus d'intelli- 
gence & plus de fineflè que la plâpart 
de Tes confrères. Il avoit tout ce qu il 
faut pour exceller dans fa profeffion, 
de bons Clercs dans Ton Etude , dans 
te cœur un grand amour pou* l'argent , 
dans la bouche un langage tout fucre 
& tout miel : perlbnne n'entendoît 
mieux l'art damufer par de belles pa- 
roles *> rarement on le vit s échapper & 
fortir de fon cara&ère. Après tour , il 
n'étoit pire qu'un infidèle : quoiqu'il eut 
pourvu fa famille très-avantageufe- 
ment, il s'aimoit cependant beaucoup 

Elus qu'eux tous. Il courut un bruit dans 
; voilinage que fa femme le gouver- 
noit & le menoh par le nez; c'eft une 
pure médifance aflTutément. On £çsrit 
qu'il ne fut jamais un efprit plus doux, 
plus complaiiant que celui de Madame 
Hocus. 
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CHAPITRE VI. 
Des divers Indiens du Procès (a)- 

LA Juftice eft une abîme oi\ Ion Ce 
perd x un Cormoran , une Harpie 
qui engloutit v qui dévore tout, John 
Bull fe flattoit fur laparole des Jurifcon- 
fuites , que dans un an ou deux tout air 
plus il verroit la fin de Ton Procès > & 
qu'avant ce tems même il obtiendroic 
un bon Arrêt > qui l'écabliroit dans la 
tranquille pofleffion de £on droit. Ce- 
pendant il y> avoit dix bonnes années 
que Maître Hocus faretoit dans tous 
lès coins & recoins du pays tortueux de 
k chicane , & traînoit cette affaire de 
Tribunal en Tribunal. Ce n'étort ni le 
fijavoit faire, ni l'adret ni la capacité 
qui loi manquoienc : on fçait d'ailleurs: 
que Jofyn trakoir Meilleurs de Juftice 
à bouche que veux tu : H répandoit l*6r 
avec profufion foit pour gagner fes Ju- 
ges , (oit pour acheter des témoins a fok 
polir fuborner les Jurez Experts. Le 
JLord Stniflf était condamné partout vil 
(a) Les divm ftccèi étala Guette. 
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n'y eut pas un feui Arrêt rendu en fi 
faveur. On répétoit fans cefle à l'impa- 
tiei^c Bull , qu'il couchoit à l'heureux 
moment d'un Jugement définitif. Mais 
hélas ! cette conclusion fi ardemment 
défirée reffembloit à une ifle enchantée : 
plus il croyait en approcher , plus il 
s'en éloignoit réellement. Cétoit char 
que jour procédures nouvelles fur de 
nouveaux inçidens , nouvelles queftions 
à décider, nouvelles matières à éclair- 
eir. On n'ignore pas que Dame Jufticc 
abandonne rarement une bonne caiife , 
qu'elle n'ait mangé Phuitre , ne laifTant 
que l'écaillé à fes Cliens. L argent com- 
ptant du pauvre John, fes dettes acti- 
ves , comme Billets * Obligations , Hy- 
pothèques , tout pafla dans le coffre* 
fort des Avocats. Bien-tôt il fut con- 
traint d'emprunter fur fes biens fonds , 
A d'engager , fes Aûions fur la Com- 
pagnie des Indes Orientales, Aujour- 
d'hui il vendoit une Ferme , demain 
uAe autre , le tout pour faire bouillir la 
marmite de ces Meflieurs. Enfin on crut 
qu'il étoît à propos d'établir inconteftar 
blement le droit du Chevalier South , 
.de démontrer clairement la fuppofîtion 
du fameux Tcftament \. en un mot» de 
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dépofleder juridiquement le jeune Lord 
Philippe Baboon. Nouveau champ pour 
les gens de chicane , nouveau moyen 
d'embrouiller les affaires plus que ja- 
mais. Cependant John devenoit chaque 
jour plus emporté > plus furieux : par- 
tout où il trouvoit les gens du Lord 
Struff, il les dépouilloit nuds comme la 
main. Souvent 011 les vit retourner chez 
leur maître fans habits , fans fouliers , 
faais bas, fans linge. Pour le vieux Lewis 
Baboon , il étoit réduit à fa dernière 
éhemife , quoiqu'il en eût eu autant que 
perfonne. Ses enfans furent obligés de 
quitter la foye pour porter de9 habits 
de grôffe bure: fes domeftiques tout cou- 
verts de haillons & de guenilles, mar- 
choient le plus fouvem pieds nuds. Au 
lieu de la bonne nourriture à laquelle ils 
étoient accoutumés , ils fe virent réduits 
à ne manger que des collets de bœufs 
6c des foyes de veaux. En un mot, tout 
le monde peirdoit , chacun fe ruinoit > 
tes feuis Avocats s'enrichifloient* 
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CHAPITRE VII. 

tomment John Bull fut fi charmé âe fer 

fuccis , eptil fenfa quitter le commerce 

pour je faire Avocat (a). 

C'Eft très-fagemcnt qu'un grand 
Philofophe a remarqué, que l'ha- 
feitude eft une féconde nature* On en 
voit un exemple trcs-fenfible dans la 
perfonne de John Bull. Cet honnête 
Marchand, cet homme fi fimple , fi uni * 
s'étoit tellement accoutumé au Barreau» 
il en avoit fi bien retenu le jargon , qu il 
fe ctut auffi capable qu'aucun de ceu* 
qui plaident les caufes des particuliers 
à la Barre , ou qui font affis fur les 
Bans pour juger les pâles humains; 
On le furprit un jour fe parlant à lui- 
même , & fe plaignant en ces termes. . . „ 
O deftin r a for curie , avec quelle bizar- 
rerie vous difpofez des hommes î En 
eft-il un feut qui foit dans Tétat pour 
lequel le ciel la fait naître ? il eft clair 

( a ) Sentîmens de 1* Nation AngloUê , qm 
alors ne refpiroit que la Guerre^ 8c fe croyoît 
née pour donner des loix à toute l'Europe, 
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comme le jour que j'étois deftiné pour 
la Magift rature : par quelle fatalité mes 
Auteurs fe font-ifs aveuglés jufqu a mé- 
connoîrre la fupériorité démon génie 9 
& à me confiner comme un efHave der- 
rière un miférible comptoir ? Quelles 
richeffes > grand Dieu ! quels tréfors 
n amaffent point les perfonnes aflez heu- 
reufes pour fuivre le Barreau ! Outre 
que ceft une profeflïon digne d'un 
Gentilhomme, eft-il plaifir égal à celui 
de gagner un Procès & d'emporter la 
▼iâoire fur un rival ï quelle plus douce 
fatisfa&ion que celle de bavarder à Ton» 
aife devant une nombreufe Aflemblée 
payée pour écouter les fottifes humai- 
nes ? Né fèroit-ce pas une folie a moi 
de refter plus long-tems dans un état 
qui m'avilit ï Le fort en fetté , j aban- 
donne pour jamais ce vilain commerce 
de laine : j'étois né pour être Avocat,, 
je veux être Avocat ;. oui , je le ferai : 
©n n'èft jamais trop vieux pour appren- 
dre .... Voilà donc notre héros qui 
étudie, qui apprend par cœur une lifte 
de mots barbares , capables dé conjurer 
les démons & d'eflfraïer tout l'Enfer. Il 
les a fans ceflè à la bouche > il les ap- 
plique à tort à travers > il e» aflbmme 
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routes les Compagnies , furtout les Ca£- 
fés> Chacun déferre , chacun fuit , Ces 
vbïfins mêmes & fes aflbciés l'évitent 
comme un homme qui a le cerveau feflé. 
Il neft plus queftion des afl&ires de la 
banque , ni du prix des draps r des 
proues étoffes , & des laines ; il ne parle 
que d'aftion en déclaration d'hypothé- 
aue , remife , poflèflbire , réintégrande , 
laifine^xceptiondilatoire^ajournement 
perfonnel, main-levée, furféance, appel» 
évocation , moyen de faux , indemnité , 
délit , préciput , conceffion. C'étoit un 
Beau fujet de rifée pour les experts dans 
l'art : cependant Hocus& toute fa noire 
féquelle le confirmoient dans fa folie. 
Ils lui faifoient entendre qu'il avoit le* 

f>lus belles difpofitions du monde pour 
e Barreau ; qu'ils ne doutoient pas que 
dans peu il n'amafsât dequoi fe dédom- 
mager amplement des frais de fon Pro- 
cès j en un mot y que s'il continuoit à fe 
livrer à l'étude, il parviendroit infailli- 
blement à la dignité de Lord Chef de 
Juftice. Pour les honnêtes gens amis & 
voifïns de John , il méprifoit leurs avis, 
il les traitoit de petits génies , de ma- 
chines rampantes., de purs automates. 
Il faifoit plus de cas d'un, feul Arrêt 
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rendu en fa faveur , que de mille pièces 
de draps vendues à cent pour cent. Ni- 
colas Frog au contraire plus prudent , 
plus fenfé , car il lui faut rendre juftice , 
pour fut voit vivement fon Procès -, mais 
fans négliger fes affaires dorneftiques. 
Il avoit fes heures réglées foit pour la 
plaidoirie , foie pour le commerce. 



CHAPITRE VIII. 

Comment John Bull découvrit que le 
Procureur fjocus avoit une intrigue 
(a) de galanterie avec fa femme, & 
ce qui en arriva* 

JOhn n'auroitpas donné dans toutes 
ces extravagances , ou du moins n'y 
aurok pas perleveré long-tems , fans 
l'impertinence & la méchanceté de fa 
femme. Hocus qui voyoit que Bull eii 
étoit paffionnément amoureux , cher- 
cha par toutes fortes de moyens à s'in- 
troduire dans fes bonnes grâces , & à 
la fybjuger fans retour. On dit bieii 

(a) Opinion que Ton avoit en ces teips-là, 
que le Gouvernement étoit d'intelligence avec 
Le Parlement* 
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vrai qu'un homme à qui fa femme fait 
une infidélité , eft le dernier de la Pa- 
roiffe qui foie inftraic de fon deshon- 
neur. Tout le voifinage étoit informé 
que le Procureur Hocus étoit en com- 
merce avec MiffBull , & que l'honneur 
du pauvre John n*étoit pas trop ména- 
gé : cependant le trop uimple mari, ou 
ne s'en appercevoit pas , ou ne s'en ap- 
perçut que trop tard. La bonne Dame 
n'étoit nullement propre pour être la 
femme d'un Commerçant : c'étoit une 
coquette écervellée , qui aimoit le faf- 
te, lesbrillans équipages, les fpe&a- 
çles , les feftins , les bah > en cela bien 
différente de fes ancêtres , qui étoient la 
fimplicité même. Le comble de l'oppro- 
bre & de l'ignominie, c eft que le per- 
fide Hocus l*entretenoit dans (es extra- 
vagances avec l'argent du malheureux 
Bul!. Chacun difoit que le Galant en 
avoir obtenu la dernière faveur , ou du 
moins qu'il la follicitoic vivement. Quoi 
quil en-foit, il eft confiant qu'en toute 
occafîon elle s'étendoit à tort & à tra- 
vers fur les louanges d'Hocus. Si John 
trouvoit quelque défaut dans les Mé- 
moires de notre Amant, elle fe répan- 
doit en inveûives , & lui reprochait 



de John Bw lu 25 
fon ingratitude envers Ton plus grand 
bienfaiteur j un homme enfin qui s'étoit 
donné & fe donnok tous les jours tant 
de peines pour faire décider irrévoca- 
blement (on Procès, & le délivrer pour 
toujours de Toppreflion du vieux Lewis 
Baboon. Cependant leur intrigué étoit 
û publique , que tout le monde en étoit 
fcandalifé : il n etoit guère poflïble que 
John -fût aflèz ftupide pour n en avoit 
pas à la fin quelque léger fodpçon. Un 
Jour le Curé de la Paroiflè (a) prêcha 
avec plus de zèle que de bon feus con- 
<re 1 adultère. Notre héroïne en fut 
'offenfée. . . . Cet homme eft bien info- 
lent & bien incivil , dît-elle à fon mari f 
de fe fervir de termes auffi grofliers 
devant une aflèmblée de gens de con- 
dition : Hocus en eft également cho- 
qué : nous allons-nous réunir pour le 
faire dépofer de fa Cure > c'eft le moin* 

( a) Le Do&eur Sachewrel , un despriuci~ 
paux Chefs du Parti nommé Tons , prêcha 
dans la Cathédrale de S. Paul un Sermon ois 
il défignott d'une manière odieufe l'admint- 
ftration de Malborough , & établiffoit YobéiC- 
fance paffive envers les Rois. Il fut interdit 
pour trois ans par les deux Chambres , & fo* 
germon fut brûlé. 
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dre châtiment qu'il mérite pour fes ap- 
plications perfonnelles.... Qu'appeliez- 
vous applications perfonnelles., reprit 
John avec feu? Jecroi, Dieu me dam- 
ne , que vous extravaguez , Madame, 
& que ^ous ne faites pas réflexion. . .* 
Oh ! Dieu merci , dit Miffen l'inter- 
rompant, ma réputation eft trop bien 
établie pour recevoir quelque atteinte 
d'une bouche auffi vile & auffi mépri- 
fàble : mais enfin tous ces beaux dif- 
cours ne tendent qu'à autorifer la ty- 
rannie des maris, & à reflerrer les en- 
traves qui retiennent les femmes danr 
l'efclavage. Quelle loi , je vous prie, 
ordonne de les enfermer 'fous la clef, 
pendant que Meffieurs auront la liberté 
d'aller & venir oi\ bon kur femblera J 
Vous êtes admirables aflurément, de 
prétendre qu'une femme ne doive ni fe 
promener avec un parent dans les Jar- 
dins publics y ni fortir avec un honnête 
homme pour aller à la Comédie , ou 
au Bal , ni enfin faire un pas quelle 
n # ait fon mari pendu à fa ceinture ? Sans 
une honnête liberté , je vous le dis f 
mon cher Epoux , & Je le foutiendrai 
toujours , le mariage fetoit. la chofe du 
monde la plus infuppdrtdbte : noua 

vertu 
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vertu doit être l'ouvrage de notre rai- 
fon , & non de 1 autorité maritale. Pour 
moi je n'aurois que du mépris pour un 
mari , qui feroit aflèz fot pour être ja- 
loux , lors même qu'il furprendroit un 
galant dans mon lit. On rie peut ex- 
primer ce qui fe paflbit dans l'eiprit 
de John pendant tout le tems de cette 
-belle harangue ; Je fang lui bouilloit 
dans les veines ; tous fes foupçons de- 
venoient des certitudes. Infojente »; 
chienne , garce , furent les plus douces 
épithétes dont il l'honora.' La difpute 
s échauffa ; tout alloit de mal en pis» 
MUT lui jetta un couteau à la tête : il 
lui ripofta par une brutalité fans exém*. 
pie, & lui lança une bouteille au nez. 
Bientôt de ne fut qu'une hô'rrible coli- 
fafîon i bouteilles, verres, cuillers, a£ 
fiertés , couteaux , fourchettes ', pjats * 
tout partit , tout vêla eh l'air. Conclu* 
fion. Mi(T reçut une contufion au côté 
droit, dent elle mourut fix nSofeà^rès; 
Laptayëfe forma en àpoftume; «d& 
■généra, en un ulcère ! piitride j qui* fit 
défertèr- tout ce qui âvoit cqutùme ; ài 
Pappfocher. Cependant elle nemanqua 
d'aucun fecours : les plus habile* Mé- 
decins furent appelles <& édtiCtAUê > ife 

B 
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déployèrent coût leur art & toute leur 
feience eu fa faveur * usais tout fut inu- 
tile : bientôt elle fut dans un état defef- 
péré , chacun l'abandonna. 



" J CHAPITRE IX 

Comment certains Charlatans entrepri- 
rent de guérir t ulcère de MiJfBfdL (a) 

ÏL n'y a rien de fi difficile que le* 
Charlatans n'entreprennent , rien 
de fi incroyable dont ils ne foutiennent 
la poffibilité & la réalité. MiffBuli étoit 
dans un état defefpéré > tous les gens 
de lart en convenojient de bonne foi : 
cependant il s'en trouva qui fe vantè- 
rent d'avoir un onguent , une emplâ- 
tre cjui la guérirok infailliblement dans 
peu de jours, fi on l'appiiquoit fur la 
playe. En même tems ils lui faifoient 
prends certaines pilules peur purger 
les mauvaises humeurs , pour adoucir 
le f^ng f & calmer rimaeination trou- 
blée. Malgré tous leurs ioins, h pau- 

: ( a ) AUufîon aux vaines efpérances de quef- 
^tfos gensqù firent les deme» efforts pottf 
4*p«ch6r la dtffl&â<* M txlhnkmeat. 
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vre femme allok de mal en pis. L'ul- 
cère devenoît de Jour en jour fijofeâ, 
que perfonue n ofoit en approcher plus 
près que le jet d'une pierre : chacun 
déferrait. Il n'y eut qœ nos Charla- 
tans qui tinrent ferme , Se ne. craigni- 
rent point le danger. Quand on leur 
demandoit des nouvelles de leur mala* 
de , ils répondoient qu'elle aibit de 
mieux en mieux, que la playecom- 
tnençoitàfe confoiidet > que le* forces 
fe rétabMbient, enfin que dans peu 
elle pourrait ièrtic. On dn même qu ils 
écrivirent à leurs amis à la Campagne» 
que le mois d'Oûobre prochain Mîff 
Bull ferait en état de danïér une gigue 
dans Û Salle de Weftnunteir y de que 
fon plutgrandmai provenoir de Tigno- 
tance des Médecine Cependant il foc 
Tint une crife qui effraya : on courut 
en grande hâte chez un de ces Opéra* 
teurs. Il arrive > plaifance fut la terreur 
panique des gardes , foutient que jar 
maïs MUf ne s^eft trouvée «ftjeœr. Qu'on 
m'appQtte Tanguent, dit-il,, qu on lui 
donne un grand verce <f eau-cordiale.^. 
Lorfqu il appliquoit fon beaume, lors- 
qu'il préfentoit fon cordial , la malade 
rendit le dernier foupir , à la grande 

Bij 
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confufion du Charlatan , & à la grande 
fatisfa&ion de John Bull & de Tes amis. 
L'Opérateur fe fauve çn défordre , jure 
qu'on lui a joué quelque mauvais tour , 
& fe donne à tout l'enfer que fon re~ 
ifcéde eftinfailiible. Ainfi mourut Fin* 
fortunée Miff Bull : comme elle n'avoir 
donné ni (igné de repentir , ni marque 
de dévotion , ce ne fut pas (ans peine 

2n'on détermina le Clergé à lui accor- 
er les honneurs de lafépulture ecclc- 
fiaftique. Les Parens,vouloient pour- 
fuivre John comme jon meurtrier : mais 
après de (âges réflexions , que ce feroit 
rouvrir une vieille playe , &_4écouvrir 
bien des chofes qui ne . tourneraient 
peut-être pas à la gloire de la défunte» 
ils abandonnèrent leur deflein.^lie n'a- 
yoir fait aucun Teftament : feulement 
on trouva dans (a Caffette un morceau 
de papier fur lequel on lifoit ces mots.... 
Malheur à John Bull * pialheutà route 
ma poftérité , s'ils en viennent jamais 
à un, accommodement avec le _ Lord 
StrufF.^ . . Elle laiffat trois filles , P*lc- 
mia* Difcordia , Ufuria* 
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CHAPITRE X. 
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Comment John Bull; prit une fécond* 
femme , & des bons avis quelle lui 
donna, (a) 

ÏOhn oublia bientôt tant de fujetl 
de chagrin , & faifant réflexion que 
i temperamment & Tes affaires do- 
meftiques ne lui permettoient pias de 
vivre dans le célibat , il fe réfoiut de 
convoler en fécondes noces. On lui 
propofa une confine de la défunte , mais 
il ne vouloic plus entendre parler de 
cette maudite race \ enfin il fe détermi- 
na en faveur d'unie jeune Demoifeile » 
d'une famille égalée la richelfe. Elevée 
à la Campagne, c'étoit un vrai modèle 
d'eeconomie > un caraûere en un mot 
totalement oppofé à celui de fa pre- 
mière femme. Non quelle fût avare » 
ou quelle aimât l'argent ; elle n épar- 
gnent que pour acquiter les dettes que 
John avoit contractées , foit pour four- 

(a) Nouveau Parlement prefque tout corn- 
pofé de Torii , & Ion éloignement pour la 
Guerre» .» , 

Biij 
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nir au luxe immodéré de feue MiffBull , 
4ott pow 4otitenir tin Procès ruineux» 
Un jour quelle vit Ton mari de bonne 
humeur , elle fe bazarda de lui parler 
en ces termes- ... * Depuis que je fuis 
avec vous , mon cHèr coeur , j'ai remar- 
qué de grands abus & d'horribles désor- 
dres dans votre domeftique. Vos gens 
(ont mutins, querelleurs^ fripons à pen- 
dre. La fille cte online s'entend arec le 
Bducher , le Poulailler , & le PcafTon- 
nier : le Sommelier dérobe vos liqueurs ; 
le Brafleur vend .vos lavures : le Boa- 
langer vous trompe pour le poids com- 
me pour le prix : la Laitière & k Nour- 
rice font d'intelligence pour vous ran- 
çonner : le Taitiepc peu content de 
l'emparer des refigfe vous vole des au- 
nes entières du pldsbeau draps: enfin 
tous les marchands vous tiennent le 
pied for la gorge ; & parce que vous 
achetez toujours à créditais vous for- 
cent de prendre leurs plus mauvaifes 
denrées au prix qu'ils veulent bien y 
mettre. Il ya dix ans que vous n'avez 
jette un coup-d'œil fur vos livres de 
comptes ; eft-H poffible qu avec tant de 
négligence le crédit dun Commer- 
çant fe foutienne long-tems dans le 
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monde > Je fouhaite que ce Prb&tf eut 
Hocus foit honnête homme ; mais pour 
Dieu examinez Tes écritures , & voyet 
<n\ vous en êtes avec Nicolas Frog. Ce 
maudît Profès jufqu'icî vous a coûté des 
fommes immenfes :_ chaque jour vous 
êtes obHgé d'en emprunter de plus con- 
sidérables encore chez les Notaires & 
chez les U&riers à un intérêt exorbi- 
tant. Dites-moi , je vous prie > quelle 
raifon pouvez- vous avoir de quitter le 
Commerce pour vous foire Avocat? Le 
Oei , j ofe le dire , ne vous a point fait 
naître pour la procédure : ceux qui vous 
difent le contraire, font autant de fi- 
loûx $ ils ne vous flattent que pour voufc 
voler plus impunément. Confiderez 
combien de gueux affamés vivent fur 
ce Procès» & concluez qu'il neft pas 
de leur intérêt qu'il finiflfe jamais. Hé- 
las ! je prévoi que'cette manie de fré- 
quenter le Barreau vous réduira un }ouc 
à la dernière mendicité. Quelle folie de 
déferrer ainfi votre boutique pour vous 
livrer à un tas de miférables chicaneurs* 
Cependant l'habitude eft fi forte chez 
vous , que s il furvient une conteftarion 
entre deux Ecuyers pour un malheur 
xeax arpent 4e Communes , vous intef^ 

Biiij 
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venez auffitôt ou comme caution » o* 
eomme répondant > ou comme follici- 
teur. . . . Jufque-là John l'avoit écoutée 
avec patience \ mais dès qu'elle eut tou- 
ché cette corde , il ne fut jplus maître 
de lui-même. . . . Quoi , dit-ii avec fu- 
reur , on ofera me foutenir en face que 
je ne fuis pas propre pour la procédure ! 
S cachez, Madame, que mes ftupides 
parçns ont privé le monde d'un des plus 
J>eaux génies qui aient jamais exifté, 
lorfquiTs m'ont deftiné aux arts méca- 
niques : le Lord Struff & fon vieux rufé 
de grand-pere i ont appris à leurs dé- 
pens, que je fçais conduire un Procès 
tout comme un autre..... Je ne nie 
point tout cela a répondit Miff Bull j 
j avoue que vous avez de grandes par- 
ties , mais je foutiens que ce change- 
ment de profeffion ne s accorde nulle- 
ment avec votre * intérêt perfonneL 
Kçft-ce pas le Commerce qui vous a 
mis, vous & vos prédecefleurs , dans 
une fi grande confidécation chez tous 
vos voifins? Pourquoi donc vouloir le 
quitter ? Croyez-moi , il n eft donné 
qui. très-peu de perfonnes de connôî- 
tre tous les tours Se détours de la chir 
xane. Vous $tvez vu par votre propre 



expérience, comme on faic naître inci- 
dent fur incident, & comment on pro- 
mené un pauvre Plaideur de TribunaJ 
en Tribunal : chaque jour on vous fia- .. 
toit d'un Arrêt définitif ^cependant à 
ce que je puis voir, le Procès eft tout 
aufli embrouillé qu'il étoit , il y a fept 
ans. . . . Que je fois damné , reprit John, 
fi j'entre jamais en coropofitiou avec le 
jeune Lord, ou avec fon vieux grand- 
pere ! J'aimetôis mieux être réduit à 1* 
trifte. néceffité. dé me faire gagne-petit, 
Néanmoins je fuivrai yotre avis, je fc* 
rai la reviûon de mes comptes. 



à H A P I T R E X I. 

Comment John examina Us Ecriturëà 
de Jbn Procureur, (a). 

JOhn fe fit donc apporter lerEcrit^ 
res dHôcus , elles étciçnt. fi prodir 
gieufement enflées , que toute la familfe 
en fut épouvantée. La meilleure pièce 
de drap de fa boutique auroit à peiné 

(*) Les Communes examinent remploi 
desfbmmes déboaiftes à Upoorfuite de cette 
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uJSS pour mefurer cette îmmenfité dé 
griffonnage- Honoraires & gages pour 
tes Juges , Subftintts , Clercs , Protono 
taircs , Contrôleurs , Greffiers , Sous- 
Gtecs , Heiauts,Témoins, Jures , Geô- 
liers , Huiffier? , Crieurs , Portiers. . . • 
Taxations & déboursés pour les Rolles , 
double-Roiles , caurionneraens , garan- 
ties , réponfes à grieft , admonitions , 
interrogatoires , plaidoiries , prifes de 
pofleffion, aftes de demandes > répli- 
ques , enrfcgiftremens ,' déûftemens , 
évocations , décrets de prife de corps, 
furféances , déportions des Jurés > in* 
formations , notifications > arrêts de dé- 
fraie , bafoàs corpus , carottes de loua- 
ge , fournitures <Sc nourritures des té- 
moins. . .'. . Véritablement, dît John , 
▼oikt un prodigieux nombre de mots 
pleins d'érudition. O la jofiç feience 
que celle du Barreau ! Oui, réprit MUT 
-ëull , triais h^as ! mon cher mari > tous 
-payei bien cfeer chaque fytlabe & cha- 
que lettre de tows ces termes û beaux , 
4i fijavans! Quel arrêté, grand Dieu , 
que celui que je vois au bas de ce mé- 
moire ! Le rotai eft immenfe. John em- 
ploya plufieursfemaines à faire la revi- 
Son de ces énormes Ecritures : 4tn Vé- 
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rifiant & réglant Tes comptes , outre le 
ridicule de plusieurs chefs, il découvrit 
qu'il avoit payé pour des Avocats qiri 
n 'avoient point plaidé , pour des*Ecrirè 
qm n avoient point eiffté* pour de? 
repas qui n avoient point été donnés , 
four des journées qui n'a voient point 
été employées * en on mot que le* 
Marchands , les Avocats & Frog £ 
étofent d'intelligence peter toi faire 
porter tout le fardeau de ce rumfeu* 
Procès. 



CHAPITRE XiL j 

Comment John entrant àanï unèfuritufo 
colère y rejoint den venir k fin açcoriiT 
modement, & comme les Avocats re- 
muèrent ciel & terre fout l'en enirt- 

cber.(z\ l * "*■ * 

C'Eft arec raîfon que lé flattant 
Bargeffa dit, qu'un Pr&tfès étok 
un habit pour la vie. Celui qui féme 
fon grain fur le marbre court grand 
rifque de çém de faim avant la recéitei 

(a) Pourparier de Paix, eflforts du pain 
pour en empêcher la conclufion. ' • 

Bvj 
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John en fît la triftc expérience. Cctok 
une bonne vache à lait pour Meilleurs 
4e Juftice , dont plufieurs faifoient fubr 
lifter leurs familles fur fon Procès. Ce- 
pendant il commença à s'apercevoir , 
qu'il étoit tems* d'avoir l'œil à Tes affai- 
res. 11 avoit un parent nommé Sire Ro^ 
ger le Hardi, dont les Auteurs élevés 
dansj'étuçle des loix , exçelloient dans 
J* procédure autant que peifonne au 
inonde. Quoiqu'ils euflfent quitté le 
Barreau, ils ne laiffoient pas dans l' oc- 
casion de faire ufage de leurs talens : 
ils fe faifoient uh ptaifir-d^aeeemmedef 
tous les differens qui furyenoient parmi 
leurs voifins. Gette Conduite fi eftima- 
ble en foi » leur attira Tiïvinitié des 
Gentilshommes de longue robbe, & la 
haine immortelle des Procureurs de 
toute la contrée. Ce fut donc fur Ro- 
jer que Jolin jetta les yeux s il lui re- 
mit tous fes intérêts , le conjurant de 
foire de fiin mieux. Cette nouvelle 'par- 
ymeauflitôt aux oreilles des Avocats: les 
*oife tous en rumeur. Ils s'aflemblent* 
Jls excitent, ils ameutent tous les mar- 
llrtfids contre Bull. Le Chevalier South 
crie à la trahifqn , jure qu'il mourra 
plutôt dé faim que d'eatrer en compo- 
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Irion : Nicolas Frog prétend qu'on lui 
fait un tort considérable : le Maître 
dans fart du menfonge , Edouard le 
Ramoneur de cheminée, & Thomas 
le Boueux , fe plaignent qu on facrifie 
leurs intérêts : les Avocats , les Sollici- 
teurs , Hocus *& tous fes Clercs fonnent 
1 allarme : ils portent même l'infolence 
jufqu à fe répandre en injures contre 
John & fsk femme. . . • ( a )• Quoi , pe- 
tite fotte, dit un^dé la troupe, vous 
pouffez la grôffiéreté jufqu'à inre&ivei: 
contre le célèbre Hocu$ ! On recon- 
noir bien à ces traits une femme fans 
éfprit , fans éducation , en on mot une 
Vraie païfanne. Avez^vous donc oublié 
que c eft ce- même homme qui a fauté 
votre benêt de mari ,<& qui la préfervé 
lui & fa famille d'une ruine totale &: 
entière? On fçait qu il fe levoit de grand 
matin , qui! fe couchait très-tard, le 
tout pour procurer mille aifances à ce 
beau Monfieur , qui pendant ce tems 
samufoit à baguenauder dans tous les 
cabarets à bierre de la Ville. J'ai connu 
feue Miff Bull; c*étoit-U ce qui s'ap- 

(a) Inveàives contre la Chambré des 
Communes > que le Parti accule d'ignorance 
$ d'incapacité pour ta affiricts «TEtat. 
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pelle une femme bien élevée , obligean- 
te > compiaifante, uneperfonne enfin 
qui fçavok fou monde. Pour vous , on 
ne peut mieux vous comparer qu'à ces 
marionnettes, qui n'ont d'autre mou- 
vement que celui qui leur eft commu- 
niqué par l'agitation & le bruit des clo- 
ches: vos febits, quokjuaffex parants, 
n ont pas meilleure grâce fur vous que 
des guenilles pendues à un clou à cro- 
chet : votre déroarche eft fi gauche» fi em» 
i>arraffëe , que lorfque vous entrez dans 
un appartement* on croiroit que ceft 
pour dérober quelque meuble deftiaé 
aux plus vils ufages. Croyez-moi, ma 
bonne , retourner à votre campagne > 
pour avoir foin des poulies de votre 
mère » pour traire les vaches» pour bat- 
tre le beurre , pour cueillir , préparer > 
& vendre des bouquets les jours de 
fête ; c'eft-ià votre vrai gibier. Pour les 
erandes affaires, vous n y entendez pas 
plus que Tenfeiene qui pend à votre 
boutique. Tout ïc monde connoic Ho 
eus , fa réputation eft au-deflus de la 
médifance. Jamais jurement > biafphê- 
me , ou menfonge ne font forris de (à 
bouche. Il eft recennoHTant envers Tes 
bienfaiteurs , fidèle à fes amis , génér 
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«eux dans fon domeftique , refpeûtteux 
à Tégard de les fupériçurs. Votre argent 
ne lui eft rien , il le regarde comme la 
-feoiïe de lès ibuliers : mais il ne veut 
être la dupe de perfonne. Je vous le dis 
4ine bonne fois pour toutes , cèdes > 
petite guenon > ceflez de parler mal 
<THocus , ou je vous arracherai ces 
yeux qui rcflcmblent à des faucières > 
-je mettrai en iàhg ce vilain vifege cou- 
vert de taches de rouiTeur f & je le ren- 
drai femblablt au cou d'un heuf fur 
ictaut d'un boucher. Sou venez- vous, 
-oui 9 je le répète > fouvenez-vous qu'il 
y a des piloris & des cages de fer pour 
tes mauvaifes femmes. . . . . Cette Jbellp 
4teu*ûgue Anie , chacun fe retira avec 
précipitation , fans Jaifler à Miff EhiH 
le tems de répondre à ce torrent d'in- 
jures. Cependant on mettoit tout en 
œuvre pour empêcher John d'écouter 
aucun moyen cfacçofahiodement.Quel- 
quefois on répandoîç dans les caffés > 
que Bull te fa femme avoient Tefprit 
dérangé ; que lehf intention étoit da- 
bandonner leur maifbn , & de céder 
leurs biens au vieux Lewis Baboon : que 
John parloit fouvent tout feul : qu'on 
l'avoir vu courir par les rues fans bas 
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& fans fouliers : que cet homme autre- 
fois fi bon maître ne faifoit nuit & jour 
que frapper & maltraiter fes gens : que 
MiflTétoit cent fois pis encore, c eft-4- 
dire, une folle à lier. Une autrefois un 
régiment de Clercs > de gens d'affaires , 
& d'autres femblables petits fuivans du 
Barreau, aflîégeoit la maifon du pau- 
vre Bull , caflbit fes vitres à coups de 
}>ierres , & lui jettoit de la boiie au vi- 
age> lôrfqu'il marchoit par les rues. 
Quand il repréfentoit qu il manquoit 
d'argent pour fuivre fon Procès , on 
avQit rinfolence de lui propofer d en- 
gager fa vaitfelle & Tes bijoux , & de 
lui infinuer que MiffBull çouvoit ven- 
dre fes dentelles, fes coeftes 9 fes çhê- 
mifes mêmes Se fes robbes. 
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devoir indifpenfabledu cocuage. Quel- 
[ues-unes cédèrent de bonne grâce, 
[autres refuférent abfolument de don» 
ter leur fignature , & tinrent ferme 
jour la liberté ce précieux don de la 
pâture. De-là deux grands partis ; les 
Dévotes & les Libertines. Il faut ce- 
ndant avouer que cette diftin&ioi* 
:oit moins réelle qu'imaginaire : car 
s premières reprenoient quelquefois 
ifufage de cette douce liberté qu'elles 
'^voient folemnellement abjurée: les au- 
res au contraire vivoient pour la plû- 
t daas une grand réferve , & le plus 
bFouvent étoient de vrais modèles d non- 
Japêteté. H parut dans le mcme-temsun 
jJçTraité ingénieux qui avoit pour titre , 
ttAvis aux Maris. On leur confeilloiç de 
ifle pas trop fe fier aux perfonnes mê- 
[kies qui avoient fouferit au dogme d'u- 
^ie fidélité fans reftri&ion , m excep- 
jion : qu'ils n'en dévoient pas prendre 
occafion de négliger le devoir conjugal* 
fou |de ceffer de veiller fur la conduite 
Ile leurs femmes : que la plus grande 
-fureté des maris étoit une conftitution 
;vigoureufe, de bons traitemens pour 
leurs chères moitiés ; en un mot un 
grand foin de les préferver de la tenta- 
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don : on leur faifoit remarquer que pla- 
ceurs d'encre eux a voient été les dupes 
d'une trop grande confiance à toutes 
ces profeffions générales: on citoit fur- 
tout l'exemple d'un mari dont l'indo- 
lence, égaloit La ftupidité > qui pour s'ê- 
tre repofé fur la bonne foi de ce prin- 
cipe y eut le malkeur de fe voir desho- 
noré par fa femme, qui l'abandonna, 
pour luivre un galant. 



CHAPITRE XV. 

Relation véritable de ce qui sefi pajft 
'■ dans la conférence entre Miff Bull 
& Dom Diego ( a ). 

LEs Avocats. , pour empêcher , ou 
du moins diftoer l'accommode- 
ment que John J>réwditoit ,. lui dépu- 
tèrent Dom Wego, Gentilhomme d'un 
vrai mérite, fon ami, celui de fa mçre , 
& 4e fa femme. C etok wx dernier ef- 
fort , & y y avoir coûte .apparaux qu'il 

(a ) Un grand Seigneur du parti. des Tons , 
qui par fon crédit dir'fa Chambre des Com- 
munes, s'eflbrçoit de mettra obftacle ai 
TitmvL fa Paix. . . , 
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me for oie pas infructueux, tfa tel hom- 
me fenabloic faitpour fubjtigt»er l'esprit 
de cette Dame* Quoîcpbit eût à Ce plaia- 
dre de mille mauvais procédés, de 1* 
part de ceux qui étofene à hi cèwr (te cet 
immortel Procès y cependant une vieil- 
le aaœiofité confite Site Roger lavoir 
engagé dans le parti qui ne vouloir en- 
tendre à aucune composition. Voici mot 
pour toor ce qui fe pafla dans la coo£é- 
rence qu il eut avec Miff Bull. 

Dom Diego. EfM poffible, ma chère 
couûoe, que vous ayea pu oublier les 
glonetifes njaxJHies de lfimA» EwniUe 
d'où vous forcez i Miff Bull , cette Da- 
me fi bien née, voudroit-eUc manquer 
de parole aux trois plus honnêtes hom- 
mes qui foient dans le monde, au Che- 
valier Smth > à Frog -, à Hocus ? Une 
lâche trahifea* fera- t-elte te fèuï fruit de 
rintention la ptas pure pour le bien 
public, & de cette gén&ofité éui& exem- 
ple qui leur a fait tout* Cacrifier pour 
voua* Ne feroic-ce pas le comble de 
l'ignominie de profiter de leuii fimplici- 
té & de leur crédulité popr les perdre 
en les laiffant dans le fac où vous-mê- 
me les avez fait tombe* ? 

Cq 
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Mijf Bull. Dites plutôt, mon cher 
coutin , que ce font eux qui ont perdu 
ma famille, 6c qui L'ont réduite dans* 
l'état le plus pitoyable. Il nous refte à 
peine quelques pièces de monnoie pour 
aller au marché : on ne nous feroit pas 
crédit aujourd'hui pour fix fols. Le jo- 
li Damoifeau que ce beau Chevalier 
South (a) ! Lorfque mon mari le prit 
chez lui, c'étoitun fouillon qui crou- 
piflbit dans la falcté, un cul crotté, un 
petit vilain dégoûtant qui avoit tou- 
jours la morve au nez. Nuit & jour la 
moitié de nos gens étoit occupée à le 
fervir. Le coquin fans cefle criaillait, 
clabaudoit , & faifoit le tapage. Tantôt 
H fe jettoit dans le feu & fe bruloit le vi- 
fage : tantôt il fe caflbit les os des jambes 
en grimpant fur les bancs : tous les jourç- 
il jevenoït de l'école dans un état à faire 
croire qu'on l'avoh trempé J$c fauffé 
dans l'égout le plus fale : il perdoit fon 
argent à la pouffette , à la madame, à 
brifcambille: il vendoit fes livres j met- 
toit fes chemifes en gages : cent fois 

(a) Traits fàtyriques fiir les moeurs d'un 
grand Prince , fur fon caraâère fùperftitieux , 
ton amour pour les Opéras, les Speâacles » 
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nous fumes obligés de le* racheter. Vous 
-dirai-je naturellement ce que je penfe, 
toute cette race eft trop entichée (fe 
: cornem&(çs Se de marionnettes- Je voit- 
«drois que vous fçuffiez ce que mon 
; mari a payé aux Patiffiers , aux Coiv- 
fifeurs pour bifeuits de Naples, tartes, 
darioles , & bombons. Cependant il 
l'aima Se le coniîdera toujours comme 
-utr Çentilhomme dune famille cres- 
rroble 5 mais tombée en ruine. Il lui 
.donna une bonne éducation » enfin il 
t le mit dans une très-belle -paÎTe, en lui 
.achetant de fon argent une des meil- 
leures charges du* pais. Quelle reconr. 
noiflante croyez-vous que ce beau Gen- 
tilhomme nous en ait témoignée? Il 
.daigne à peine nous honorer de fa corv- 
verfation: jamais une feule expreffion 
de politeiïe {a}\ Monteur, Madame , 
font des titres qui nous font, dûs très - 
aflurément : mais il femble au'U ïïgno- 
se -, ces mots ne font jamais ibrtis de fa 
.bouche, Bon,homtpe y bonne femme* 
.ç eft fa façon de nous apoftropher. Ceflt 

• ( a ) Ffcuiteut de la C&ur de Vienne» qui 
refufoit le titre de Majefté à la Reine Anne fa 
bienfaitrice , & ne lui donnoit que celui de 
Sesenhé. 

Cii) 
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fans doute trop d'honneur pour nour 
qui! veuille bien vivre en penfiôn dans 
notre maifon $ il s'en eft îui*n&ne ex- 
pliqué d'une manière affez claire. Il fe 
feche , il s'emporte ^ il fett un vacarme 
enragé , parce que itous ne voulons pas 
employer Je peu qui nous refte à lui 
acheter les faefs & dignités et Lord 
Struff Que nous en reviendroît-il après 
tout 1 Nous n'en ferions pas pkfc furs 
davoir lliontteut t4e fit pratique. Le 
Chevalier South fera toujours le Che- 
valier Soutfi > c'eft-à-dfce » un volage * 
«a orgueilleux , un ingrat. S*iî nous 
traite (fe la forte dans fe waafs mime 
•qu'il n*a pas de pain. ? ou du moins qu'il 
rien a que par la charité dé mon mari, 
que feroit-il donc> s'itétoit au-dfeflus 
de fes affaires > 

D*m Diego. Vous renoncez donc à 
" DÎre qui doit couronner une entre* 

Ëfi belle & fi noble ? Vous aimes 
mieux vous couvrir #une éter- 
nelle ignominie en accep&flt un traité 
àonteux? Vous Soûlez dotac vous per* 
dre, vous & votre famille? Car le moyei* 
de fe fier à ce vieux rufé de Lewis Ba- 
boon? 
MiJfBulL Je vous en fais, juge , mon, 
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cher Diego » que pouvons-nous faire 
autre choie ? jfil faut que ce Procès dure 
jufqu à ce qu'on ait des preuves certai- 
nes de la bonne foi du vieux Lewis > j'ai 
bien peur qu'en attendant nous ne per- 
dions totalement notre crédit à la ban- 
que. Je fouhaite que chacun ait ce qui 
lui appartient : mais je l'ai déjà dit, de 
je le répète; l'argent du Lord StruïF 
eft auffi brillant & rend un fon auffi 
.bon que celui du Chevalier South. Ceft 
l'intérêt , le feul intérêt qui nous atta- 
che les grands : achetez cher, vendes 
au plus bas prix > vous êtes fur d'avoir 
l'honneur de leur pratique. Ce qui m'en 
fâche le plus , c eft que les gens du Lord 
ont une telle habitude chez ce vieux 
madré* qui! nous en coûtera piufieuts 
barriques de bierre pour les ramener à 
.notre boutique 4 nous aurons d autant 
plus de peine à lies remettre dans le bon 
chemin , qu'ils auront été plus long*- 
rems dans le mauvais. 

Dam Diegg. Mais que vous a fait lç 
çauvre Frog? Ceft bien en vérité le 
plus honnête homme , l'homme le plus 
franc , le plus fîncère qui foit au monde. 

Mijf Bull. Je croi que vous n'igno- 
rezpas> qu'il nous a de très-grandes 

Ciiij 
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obligations dès fa plus tendbe enfiuicfe. 
Il marche aujourd'hui tête levée, ma» 
(ans ma famille, fans Ton aide, il n'an- 
ime jamais clé ce qu'il eft. On fçait 
qu'en faifant la répartition des frais du 
Procès , Hocus eue toujours grand foin 
de ménager la bourfe de Frpg : Ceft 
un pauvre homme , di/bit-il , qui eft 
fort mal dans fes affaires : il a une fa- 
mille trcs-nombrculè , il eft obligé de 
vivre au jour la journée. Il eft rare que 
fes enfans mangent un^bon. morceau 
pendant toute Tannée: ils ne vivent 
que de harans forés r de fourcroutes £c 
autres choux pourris. Le pauvre gar- 
çon emploie le verd & le iec pour fon- 
tenir fa réputation aux yeux du public; 
il fait plus qu'il ne peut dans la pour- 
fuite de ce Procès > réellement il eft 
épuifé. Qu'eft-ce que cent livres ( a ) i 
Prenez-les fur votre compte ; c eft beau- 
coup pour lui, c'eft une bagatelle pour 
vous. Tel a été conftamment le lanr 
gage d'Hocus : cependant il meparoît 
qu'il çtoit aflez bien payé pour jouer 
un autre rôle vis- à-vis de nous. 

( a ) Plaintes de la Chambre des Commu- 
nes Air l'inégalité des charges dans une Guerre 
£ ruineufe. 
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Itm Diego, II eft certain que le Pro- 
cureur. Hocus fait tout pour le mieux j 
c'eft unhomme charitable, un bon chré- 
.rien qui a le coeur tendre. Nicolas eft 
en effet très-mal dans fes affaires. 

Mifj- Bull. Mal dans Tes affaires ! En 
yérité cela eft fuffbquant. Ct<i un fait 
connu 4e tout le monde , que ce pau- 
vre homme n'a point ceffé d'amaflèr 
.(.*•) & de théfaurifer ,. depuis que ce 
procès eft entamé. Chaque jour il faip 
de nouvelles; acquisitions > tandis que 
>ous "libmmeç obligés .d'engager nos 
.naçilleprs effets. Cétoit ayaiiLt ce démêlç 
;«rç^Cprpmérçant d'une fortune afTep 
M&àfefè&A quin'ayqv qtfqne boutique 
aflfe^ mifsce > ; un très-petit magafin , une 
ffiiferable cabane terminée par un allez 
mauvais étang : aujourd'hui c'eft uii 
Acs plus riches Gentilshommes de la 
contrée;? I) a de belles terres feigneur 
riales , dç magnifiques palais , des fiefs V 
jdtes ,p£rcj , des jardins > &4es fermer 
^n;auflTi^:and nombre f & enauffi bon 
état quiaucun de nous en ait jamais eu. 
N'eft r tt pats, bien étr/wge que cet ho^- 
r me ent^^ens%. biens, tan4is qu'à 
-*. (^)JHoMFiUes^C5uifiuoj»desHoUaftdc«s 
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chaque terme mon mari débourfe^des 
fommes immenfes ? Si ce Procès dure 
encore quelque tems , Ni colas fera fans 
contredit un des plus opulens particu^ 
liers de la Province. Ce qu'il y a de 
pis , ceft que tous le* jours il nous dé- 
bauche nos pratiques r j en fçais une 
douzaine de* plus aîfées & des meilleu- 
res , qu*il a engagées par ferment à 
ne jamais retourner à noere boutique* 
Qu'en penfe*- vous ? Eft-eè biea & le 
procédé d r un bon vbifitt * 

Btm &itra» Javôuè que Frog a 
tpelquefois tfe* façons d*agir qui peu- 
vent paraître trop iméreffëes * mais 
après tout c*eft un étomrêue fiomœé. 
*Vous me paroîflèz fi ^miie, vous pre- 
nez lfes chofes fi vivement X J qu'il Ëtitt 
tuen qtfif y ait ici quefque méprife. 

MijfBfdl €*eft un mi&raMe afluré- 
înent» yoasfçafvez comment Hocus 8c 
fa noire féqttelîe obfédèisent mon mari 
yeç&ntftt ans. Les frippons fee le quit~ 
tofent pas 4*** moment f. toute leur 
wcrçpation était dé l'enivrer de li- 
queurs & dejfuncîu Je fuis fâre que 
durant tout ce tems , fl 'ne lui eft pas- 
arrivé de retourner A une fois à la mai- 
foafaps avoir la tête déiàitgée par les 
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fumées de mille fortes de boiflbns. En- 
fin ils en ont extorqué la convention là 
plus fingulière , qui fe foit peut-être ja+ 
mais vue. Je vous raconterai une au* 
trefois de quelle manière ils ont con* 
duit cette intrigue ; pour le préfent jt 
me contenterai de vous lire cet Ecrit. 

Articles convenus entre Jdm Buil , mon 
cband Drapier , & Nicolas Frog , : 
marchand IÀngtr. (z) 

• '.' > 
i°. Bout maintenir l'ancienne- a*'* 
eelpondanti?* & la bonne amitié émis 
les fuÛkes Parties , moi Nicolas Frog * 
je m'engage & promets f olemnellcraem 
d'entretenir la paix dans la famille de 
Johû Bull ; de veiller à ce que ni fa fenn 
me > ni fes enfans 9 m Tes domeftiques 
ne lui caufent aucun trouble , embar- 
ras, ou chagrin; d'employer mette la 
force pour les obliger à remplir paifi* 
blement leurs obligations mpeftivesi 
Or parce que ledit John Buil , pour me 
témoigner l'efttme qu'il fait de mort 
amitié , ma nommé Ion Exécuteur tef- 

(4) Sçnument de la Chambre des Com- 
muns , Se leurs remontrances fur le Traité 
des Barrières* 

Cvj 
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tamentaire , & m'a confié la tutelle de 
fes enfans ; je me charge mol, mes hé- 
ritiers 9 & avanteaufe , de faire exécu- 
ter fa dernière volonté dans toute fa 
forme & teneur , comme de faire cn- 
(brte que , ni lui John , ni qui que ce 
foir,. n'y. change, une fyllabe. Pour cet 
effet il me fera loifible d'entrer dans 
fa maifon à toute heure du jour ou de 
la rçuit , & tout s'ouvrira devant moi , 
grilles , verroux , portes , ca(Tertes & 
coffres forts; ainfi que befoin fera, pour 
affiner la paii dans la famille de mon- 
dit ami John.Ball , &c pour faire exécu- 
ter fon Teftament dans toute fon éten- 
due. 

; i°. En confidération du fervice que 
mon bon ami & voifin Nicolas Frog. 
veut bien me rendre, en fe chargeant 
de l'exécution de ma dernière volonté, 
moi John J3ull, après avoir mûrement 
confiderc que ce mien bon ami Nicolas 
Frog fe trouve confiné dans un Pays 
marécageux , rempli d'humidités , infec- 
té de brouillards , pat conféquent mal* 
fain & nuifible à fa faute, à celle de fa 
fçmmc 9c de fes enfans , je m'engage 
& m^oblige. à lui acheter du plus clair 
de mes biens , châteaux , argeut comp-* 
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tant 5 obligations & hypothèques acti- 
ves , une belle Seigneurie en terre fer- 
me, avec des parcs y des- jardins , de$ 
palais, (tes rivières , dey champs, & de 
bonnes iflues : le tout confiftant en telle 
longueur , largeur & profondeur qu*iî 
plaira audit Nicolas Frog. Or parce que 
mondit Nicolas Frog eft trop refferfé 
par le voifînage de Lewis Baboon, maî- 
tre* dans la feience de là 1 défthCë • rfiot 
fufdit Jqhn, je me charge d'acheter dtf 
plus clair de mon argent, ces mêrhes 
terres qui le mettent trop à l'étroit , & 
de lès fermer de bons murs ou, de, bon- 
nés Hayes , à ladiftànce que ledit Ni- 
colas Frog jugera convenable: afin qu'il 
ah pleine liberté d'entrée & de fortie> 
fans obftacle & fans inquiétude , con- 
formément à fa demande & à celle de 
toute fa famille. 

3°. Plus. Moi fufdit John Bull, jem o* 
blige & promets d'engager les voifins 
de Frog, à lui payer une rente annuelle 
pour la réparation des fiefs fufdits, afin 
tffxc mondit bon ami Nicolas foit franc 
& quitte de toutes charges quelcon- 
ques. 

4° .Item. D'autant que ledit Nicolas 
Frog a traire avec le *feuJLord StfuAT* 
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de certains franchifes , privilèges > 8c 
immunités dont la famille des Bull 
jouiflbit anciennement: moi Audit John 
Bull» je déclare librement par ces pré- 
fentes que je quitte , cède & abandon- 
ne à mondït Nicolas Frog les fufdites 
franchifes, privilèges, immunités pour 
Iefquelles il a contraété» voulant & en- 
tendant que cet ancien droit des Bull 
{bit regardé comme n'ayant jamais 
exifté. 

5°. Plus. Et en outre je" m'engage, 
moi fufdit John Bull , mes héritiers , 
8c ayant eaufe , à ne vendre aucun chif- 
fon de drap ou grotte étoffe aux Gen- 
tilshommes duvoifinage dudit Nicolas, 
fens en avoir préalablement obtenu la 

f>ermiffion ; auquel cas ledit Frog fera 
e maître den taxer 8c la quantité & le 
prix. 

La le&ure de ce fingulier Ecrit caufa 
«ne telle émotion à Milî Bull , qu'elle 
tomba tout defon haut fans force, fans 
mouvement, fans connoiïïance* Ce ne 
fut qu'à force deau de la reine de Hoi» 
grîe, quelle reprit fes fens & fes es- 
prits. 

Dom Diego. J'ignore, ma chère cou- 
fine , quelle peut être la caufe du vio- 



v 
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lent tranfport qui vous a prefque con- 
duite aux portes du trépas. If me fem^ 
ble après tout que les circoriftances oâ 
vous vous trouvez, juffifient fuffifam- 
meiu un tel contrat. Vous le voyez y 
Nicolas effi fidèle à (es engagtmens j 11 
ne veut entendre à aucun accommoder 
jtiemr fans vocre participation» 

JMig Btdl. Vous fçaver le contraire^, 
{a ) mon cher Diego ; ou fi vous l'ig- 
norez, prenez cette lettre» lifftz>& bien- 
tôt vous changerez de langage. ?>. 

Jt Lewis Babâon , M&trt dans la mblf 
Science de Ut T>iftn[t+ 

-SlRE, .9 

J'apprends que vout traiter ave*r 
mon ami John Bâti , que vous confér- 
iez à lui rendre la pratique du Lord 
Scruff, Se que tous promettez en ou- 
tre de lui accorder certains droits de 
parcs & if étangs* J admire qu'un hom- 
me qui connott fi feien foi* monde > 
sabbatfTc à un poutpader avec un {ar- 
çon de eette trempe. Il y a vingt bon- 

(m) Surettes négociations de la Hollande 
avfc la fiwwe. 
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nés années que je le plume affez jolï- 
ment ; c'eft la plus tranche dupe qui 
foir ; il n'entend pas plus les .affaires 
•qu un enfant à la bavette- Je fçais que 
la femme , qui eft bien la plus folle & 
la plus impertinente créature que je 
•connoiiTe y cherche par toutes fortes de 
moyens de me l'elcamoter & de le 
tirer de mes filets; mais ne vous y trom- 
pez pas , vous y perdrez tous deux ver 
-tretems & votre peine. Je trouverai 
qui fçaura la réduire & la fubjuguer .: 
pour lui > il fe croiroit perdu K s'il fai- 
ïbit un pas fans mon confentement. Si 
vous vouiez maccorder ce que vous 
lui promettez , je me charge de tout , 
& j empêche qu'on ne prononce l'Ar- 
rêt qui déboute le Lord Struff. Mais , 
•fi vous refufcjB mes offres, je vous en 
-avertis > j'intente a6Hon de rapt contre 
•vous,puxfque c'etf en effet vouloir 
•m'enlever * ma - dupe. Profitez- de l'avis 
de votre bon ami, 

" ' Nicolas Froc* 

Il m'eft revenu , mon cher coufin » 
que vp.us êtes un de ces grands Perfon- 
nages> un de ces foudres d'éloquence > 
qui doivent me réduire & i»ç fuîy*- 
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guer. Il vous eft échappé de dire * que 
vous çonfentez de porter la bézace tou- 
te votre vie , fi vous ne mettez pas ob- 
ftacle à la conçlufion de ce Procès rui- 
neux. Or , cabalez , Meilleurs les beaux 
-efprits 9 j'y confens : mais je me charge 
en même-tems de vous apprendre 'à 
tous , de quelle manière, on élude les 
plus fines intrigues. 

Dom Diego. Pour Dieu, Madame* 
calmez votre courroux. Cette lettre, 
fofe le dire , eft un Ecrit forgé & fait 
à plaifïr.Iln eft jamais entre dans ht 
tête d'un aufli honnête homme que 
Frog, d ourdir 1 une trame fi noire. 

MiJfBull. Je ne vous conçois pas ea 
vérité. Ce n'eft point là le langage que 
vous avez tenu pendant vingt ans fur le 
compte du Chevalier South, de Frog , 
& aHocus. Cétoient, à vous entent 
dre , des vrais frippon* > de rufés fi- 
lou*. Que fignifie ce changement fi 
prompt? Accordez-vous donc avec vous- 
même. 

Dom Diego* Mais dites-moi, Je vous 
prie : pourquoi avoir mis le Sire Roger 
a la tête de vos affaires* Il ne vous 
fouvenoit donc plus de votre ancien 
ami Diego ? 
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Mi f Bull. J'entends- Voilà juftement 
h mouche qui vous a piqué. Hé bien , 
à vous parler vrai > j'ai fixé mon choix 
fur le Sire Roger ? parce que c'eft un 
homme fur, un honnête homme , qui 
m*a fervie dans plusieurs affaires impor- 
tances » avec un défintéreflèment Tans 
exemple* Le pauvre homme n'a jamai» 
voulu prendre «n liard de mon argent* 
J'en trouve allez qui témoignent un 
grand zélé pour mot fervice : mais ce 
font tous gens avides* qui ne cherchent 
*ijue 1 occasion de pouvoir prendre à 
toutes mains. La fortune nous eft û 
peu favorable aujourd'hui , qu'il nou» 
convient de nous faire fervir à moins 
de frais que jamais. 

Zhm Dugè. Je le vois bien, ma chè- 
re cotftîne, je ne peux rien gagner fur 
votre efprit. Il me fâche beaucoup en 
en vérité que vous vouliez vous perdre r 
en donnant toute votre confiance a» 
Sire Roger. 
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Comment les Tuteurs des trais filles de 
défunte Mijf Èull vinrent trouver 
John\ oins fïils lui donnèrent ; e*~ 
raftcres de ces trois filles ', refonfe de 
John Bull aux trois Tuteurs, (&) 

T *AI dit plus haut que Miff Bull eu 
i quittant ce monde , a voit kifTé trois 
filles à fan marh II eft mutile de répét 
ter ici leurs noms ; mon deflein ndffc 
pas de peindre ces jeunes Dames fous 
d'odèutes couleurs. Je fçah que la repu- 
nation des performes du fexe demande 
xie grands ménagemens ^ c * eft on fujec 
«lélkat qui Teiir être manié avec béai*- 
jctmp de dextérité. Maïs leur caraâère 
ctok fi connu dam tout le voifinage » 
que ce n'eft pas leur faire injure que 
4*en donner une légère exquife» 

(u) Zfle do parti ft leurs différentes h* 
tangues pour h continuation de la Guerre c 
oppofidons des Tons & de la Chambre des 
Communes qui vouloieut ia Paix , & refu* 
fixent de mettre l' Arch» Ch» • • » an poflefio» 
Ar Trône d'Efpagnc* 
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L'aînée étoit un vrai gendarme, (a) 
un efprit fier , hautain » impérieux, 
l'exemple le plus complet d'une ercef- 
five prodigalité, le modèle le plus ache- 
vé de la débauche & de la cUiïblution. 
Roder nuit & jour autour de la mai- 
fon, donner des croquignoles aux en- 
fans > maltraiter les domeftiques à coup 
de pied , tourmenter & martyrifer 
chiens & chats; c'étoit ion occupa- 
tion la plus chère , fon plaifir 1^ plus 
délicieux* On la vue forcer de piller le 
•coffre fort de fon père, pour fournir 
au luxe des /jeunes garçons dont elle 
croit amou*eufe> jamais rien ne lui hc 
facré. Elle à voit ua air noble , & je ne 
fçais quoi de gland dans la phifionno^ 
mie : mais le foufle empoifonné qui £o&* 
toit de fa bouche, iaftâojt tout le mon- 
jde : les femmes obligées de rhabiller i 
xomboient en langueur , deflechoiem % 
& périflbient toutes du mal de confomp- 
tion. La flçur la plus fraîche fe flétrie 
foit , fe fanoit , des quelle en avoit 
feulement refpiré Fodcur. L'eflfet de la 
Nielle n'a jamais été ni fi prompt , ni 
Ci pernicieux aux bleds. Elle s'eny vroïc 
régulièrement chaque jour > & tous tes 

(4) La Guerre» 
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Êrirs à fon retour elle faifoit le diable 
à quatre : porcelaines , glaces , meubles . 
précieux, elle brifoit , die mectoit tout 
en pièces. Cétoit une humeur- fi bizar- 
re , fi capricieufe, fi fantafque , qu en- 
treprendre de la fixer & de la régler , 
auroit été vouloir donner des loix aux 
vents les plus furieux. Enfin jamais on 
ira porté la dépenfe à un tel excès : les 
revenus de trois tons Duchés nefuffi- 
foient point à i on luxe immodéré. G'é* 
toit cependant la bien-aimée d'Hocus * 
il la regardoit comme fa fille; c'étoi^le 
: (pait de fes amours avec MiffBull. 
- La cadette qui avoir un an de moins* 
{a) étoit unelprit mélancolique , cha- 
grin , farouche , une figure des plus mal 
bâties , boflue , maigre-, pâle , hagar- 
de, laide à faire peur ; un vifage allou- 
ée , des yeux enfoncés y un nez* horri- 
blement pointu; au demeurant vive 9 - 
• pétillante & pleine d'ardeur pour fes 
affaires. On attribuoit fon peu de fan- 
té à la mauvàife nourriture : car tous 
fes repas confiftoient en caffi : elle en 
faifoit fon déjeuner , fon dîner , foa. 
fouper. Jamais elle n'a joui d'un fommeiiv 
tranquille: tourmentée par des rêves 
{*) Ladifcorde. 
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affreux > elle jçttoit des cris horribles 
qui troubloient le repos de toute la 
maifon. Le lendemain elle vous aflàffi- 
noic de mille interprétatibus forcées 
quelle donnoit à tous ces fanges, enfant 
d'une imagination dcceglée v njais quelr 
Je croyait comme Evangile; Quelque- 
fois on ientenefoic crier à tùc tê»e, an 
meurtre» au voleur: tout le voifinage 
en étoit épouvanté. Johji fautoic les 
marches de Tefcaiier quatre à quatre: 
arrivé près de fa Bk > il ne erouvoic 
rien de ce que la peur lut avoir fait 
imaginer: le fujet de ce beau vacarme, 
c étok qu'une femme de chambre avoit 
mal attaché une épingle à fa robbe. 
Mai trèfle cap ricieufe& tanta&jue* pour 
un oui , pour un non , elle congédiait 
«n doraeftfcfae: l|un étoir renvoyé pour 
avoir mis trop ^huils -k Je iaiade, r^ur 
tre pour avoir trop falc ie potage* Elfe 

{>afloit tout 4u contraire à ceux qui par 
eurs bâties flatteries s'étoieri» infînués 
dans fes bonnes, grâces, j quelque cou* 
pables qu'ils fuilcnt : y ils pouvoienr 
compter fur la plus gsande indulgent 
ce. Il y avoit deux cochers dans la 
maifon de fon père , ltux croit fobre 
& fage , bonne raifon pqur fe-fûr^ dé- 
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tefter. Si le carrofle venoit à pancher 
un tant Toit peu , lorfqu il avoir le mal* 
heur de la conduire, c'étoient des cris 
à faire croire que tout étoit culbuté» 
L'autre étoit éternellement ivre, moyen 
admirable pour s'attirer quelque confi- 
dération de la part de notre Héroïne» 
Quoiqu'il eût verié toute ta famille* 
elle s'emporta, elle Te plaignît amère- 
ment de ce que Ton père lui avoit don- 
né £ba congé. Imaginer des contes, fot- 
ger des hiftoires fur le tiers Se le quart» 
brouiller toute la maifoa par fes rap- 
ports , mettre tout lé voifinage aux 
prifes , étoit un de fes amufemens favo- 
risée feul enfin auquel elle prit quelque 
plaiûr. Jamais elle ne fortoit que pour 
aller à la qnete des nouvelles : elle en 
rapportoit de fi finguliéres, de fi inouïes» 
de, fi incroyables, qui! falloir la bien 
connoître pour ne pas tomber de foa 
haut. Cétoit une Baleine qui avoir aval- 
le une Flotte de vaiflèaux de Roi : de» 
lions qu on avoit lâchés de la tour pour 
dévorer les Proteftans : le Pape, oui le 
Pape lui-même, qu'on avoit vu en An- 
gleterre dans uneboutâque où Poivveirtt 
de leau-de-vie : un homme d'une force 
prodigieufe qui étoit venu,poucxeiMr#* 
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fer d'un coup de main ïe merveilleux 
Dôme de Saine Paul : crois millions de 
pièces valantes cinq livres fterlings , 
trouvées par le Chevalier South dans 
les fondations d'un vieux mur : des co- 
mètes enflammées : des Dragons vo- 
lons, & mille autres femblables abfur- 
dités. Tout le domeftique lui faifoit 
humblement la cour ; c etoit Madame 
qui donnoit Tordre dans lamaifon, qui 
difpofoit de tout à fon gré. Le feul Sire 
Roger ne plioit point devant elle , ce- 
toit l'effet d'une vieille inimitié qui reg- 
pa toujours entre eux. Elle le hairfbit 
mortellement , 8c mille goujats étoient 
journellement à fes gages pour lecla- 
bouffer , lorfqu il paffok dans les rues. 
U n'eut d'autre moyen de s'en garantir 
& deconferver fes habits propres, que 
de porter un . furtout de toile cirée : 
quelquefois cependant il en attrappoit 
quelque goûte, principalement dans les 
«adroits oit la redingotte fe trouvoit 
par trop étroite, & ne fermoit pas exac- 
tement. 

La plus jeune étoit une maîtreffe frip- 
ponne, ( a ) qui voloit à toutes mains , 
un franche effrontée , qui s'abandon- 
na) L'ufure* 

noit 
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tnoit aa premier iverui ians auccm pan- 
ichaet aamrel „ fans defîrs , ikns tcm- 
péramment > de .fon propre aveu elle 
ne cormoiflbit point le pîaifir de Ja 
joiïiflance. Attentions, égards * diftinc- 
itions, mots barbares dont elle igno- 
roiç abfolumenx l'ufage, & Ja fignmcar 
tion*. Prince-, on portefaix, coût lui 
jétoit parfaitement égal.: -c'était la fora- 
ine plus ou moins -forte qui décidoit de 
la préférence. On l'a vue refufer le 
Gentilhomme le plus aimable & de la 
plus belle figure pour courir après un 
ciagot perdu de débauches qui lui of- 
froit iix fols de plus- Par fes pratiques 
hoxxîeuiCbs'.fiHe.ayoit amafle des richef» 
fes *a tout ^gente : cinq .cents habits 
complets -& de la plus grande «beauté 
compofoient Gl gardwrobbe- cependant 
od la voyoît aller pax la ville da*is l'é- 
quipage; d'une .de jces tnalhesurcufiss qui 
gagnenf leur yie à sauMïèr des cbifons 
dans les rues. Bile voioit jusqu'aux do- 
meftiques dont elleéfcdniottoit la nour- 
riture y de forte que tout le monde crai* 
gnoit fbn voifinage. ' 

Telles étoient Tes trois filles de fc Ue 
MiflTBull. Ilpârçîtta geutrêtre étrange 
que de parais Sujets aiei>t pu trouver 

D 
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quelques fentimens de tendrefle dans 
le cœur de leurs parens : mais telle eft 
la force de la nature , rarement on en 
vient jufqu à abjurer toute amitié pour 
fon fang. Ce feroit donc à tort qu'on 
foudroie blâmer le zèle d'Hocus Se de* 
autres tuteurs : ils crurent-qu'il étoit dô 
leur devoir de veiller aux intérêts de 
leurs pupilles. Ceft dans cette vue qu'ils 
fe rendirent chez John , & lui firent les 
plus fortes repréfehtations pour l'em- 
pêcher d'en venir à aucun accommo- 
dement. 

Hocus. Depuis quelque tems je m'aj* 
perçois , mon bon ami , qu'il y a du 
refroidiflement dans votre bienveillan- 
ce pour moi» Vous avez grand tort af- 
fu rément, car perfonne ne vous aime 
d'une amitié plus tendre , ni ne fe donne 

S lus de mouvement dans U pourfuite 
e vos affaires II n'eft rien que je ne 
faffe pour vous, je vous le>ureiur mon( 
ame, & l'impoflïble ceflera toujours de 
me le paroître , lorfqu'il Vagira de vous 
témoigner mon zèle. Le paffe doit vous 
répondre du préfent & de l'avenir. On 
m a toujours vu d'une ardeur fans égale 
pour votre fervfôe , je rri'y fuis ruiné la 
famé* j'y ai mangé prévue tout lebieçt 
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*que j'avois hérité de mes pères. Le peu 
qui m'en relie, me fuffira cependant 
pour vivre dans la retraite , où j'em- 
porterai du moins le con(olant témoi- 
gnage de la bonne confcience. Mais 
l'idée d'un accommodement aufli hon- 
teux me frappe , me touche fi vive- 
raent , que je ne puis fermer Poeil ni 
jour , ni nuit. Quoi, j'aurai amené les 
chofes au point , qu'il ne faut plus 
qu'une fentence pour ruiner fans ref- 
(burce le vieux Lewis , pour débouter 
le jeune Lord de toutes fes prétentions , 
pour vous établir vous-même dans là 
paifible poffeflibn du droit le plus in- 
conteftable r& ceft cette heureufe cir-» 
confiance que vous chotfiflez pour tra- 
vailler à accommoder votre Procès ! La 
feule penfée m'en eft infupportable; 
Cétoit mon Procès favori , je lui doïi- 
nois mes plus tendres foins , je le re- 
gardois , je l'aimois -comme un fils uni- 
que: ah! j'en mourrait, s-il faut qu'il 
.ait une mauvaife fin. Pour Dieu, con- 
fîderez à quelles extrémités- le vieux Le- 
wis eft réduit : fes fonds font épuifés : 
fon Procureur ne fçait plus de quel bois 
faire flèche : il eft au bout de fes rufes : 
fes Avocats ne fontf luspiayés : le pàtif 

. DijA f 



nicme qu'il mange , il le doit à un refte 
de crédit qui s'éteindra bientôt. UÎi 
terme , vpits dis-je , encore un terme , 
& je vous l'amène pieds & poings liés 
dans la prifaa du Pont-, je le fais con- 
damner au pilori ■> & fes oreilles paye- 
rout pour fes perfidies. Gardez-vous 
donc d'en venir à aucune compolîtionc 
il n'eiè perfonne au monde qui vous £bit 
plus attaché .quHocus: je défie l'Uni* 
ve/s entier de me taxer d'avarice, o* 
d'avoir plqs d égard à mes intérêts quV 
$ux vôtres. 

Second Tut$ur. On voit clair comme 
le joyr , que le d^Afein du vieux Lewis 
eft de ruiner tous les marchands défini 
vpifinage. Il s'eft fait des revenus fi 
çonfid4rables$par fon commerce N en tout 
genre, que fi on tfen arrête pas 4e pro- 
grès, il fe rendra feul maître du nér 
goce: ou ne pourra plus acheter ai 
drap , ni mercerie pilleurs que chez lui 
Ç'eft pourquoi je fuis d'avis , qu'il faut 
pourfuiyre vivement l'aâion intentée 
corçtrp lui p Jk l'écrafer une bonne fois 
pour tp t in$$, £'eft l'intérêt de nos pur 
pilles j qui ra'dblige à vous faire cette 
numble repréfentation ; la fortune de 
<jes pauvres fille? dépend de h Kéufiùç. 
deceProcgs. 
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froifième Tuteur. Je contiens que 
Jarret d'exclufion a conté des fommes 
knmenfes * mais faites réflexion que 
ceft un bijou qui mérite d'être acheté 
de tout votre bien, Le feul moyeit de 
Vous afFurer le commerce de la- Drapé- - 
jie y . eft de débouter juridiquement le 
jeune Lord Strutt : il: n'y * que les en* 
nemis àxt Seigneur Bull ,* qui ofent 
avancer le contraire. La feule chofe 
qui puifle foùffrir quelque difficulté* 
e'eft de fçavoir qui doit porter les frais» 
du Procès : mai? la fdution eft aifée.< 
€e /èra fan9 doute cciui qui retirer^ 
tout le fruit de tafeiwent&ç c eftce qtitf 
répondra tout homme fans prévention* 
Or , fi jartïais le Chevalier Soitth e$ 
pofleffeor de* titres & digriité$de Lordv 
neft-ce [tes John Bull ,-qUi fera' font 
marchand Drapier ? Ceft donc à Johir 
Bull à l'établir dans cette, paifible poiV 
feflion , & à mettre' la dernière mail* 
au grand ouvrage , qrôlafi généreux 
Jèmenthentrepris, S'il fe défifte d'une fi 
noble? poiwfuite ^que détiendront troij 
orphelines infortunées ? Hélas ! le coeur- 
me faigftè , lorfque je penfe aUx mah 
heurs qui menacent ces pauvre* filles; 
JohH Bull. J. admire votre éloquence . 

Diij 



78 Hi*toï*i* 

Meffieurs, mais vous me permettrez cfe 
▼ous dire , que vous témoignez trop 
d'intérêt pour mes filles , & _pas affez. 
^our moi : il me femble cependant que 
je mérite quelque préférence. J'avoue » 
Seigneur Hocus , que vous avez conduit 
mes affaires avec une dextérité qui nous 
fait honneur à tous deux : mais conve- 
nez auffi que vou* avez été largement 
payé. Pourquoi faut-il que je porte feuL 
tout le fardeau, de ce ruineux Procès * 
Nicolas ne devroit-il pas le partager 
avec moi ? Le coquin fe promené au* 
tour de fes parcs & fur fes terres dans: 
en beau carotte tout doré , tandis que 
le pauvre Bull eft obligé dSsagager toufc 
fes meilleurs effets. N'eft -il pas éton- 
nant que cet homme ait trouvé le fecret 
d'amaflèr 8c de théfaurifer , lorfque je- 
m*abîme de dettes ? C'eft un fait conmt 
d'un chacun , que du plus riche Négo- 
ciant de toute la Province , je me trou- 
ve réduit à vivre. d'emprunts & à man- 
dier humblement la protection des No- 
taires & des Ufuriers, qui me fucent 
jufques aux os. Mais encore , pourquoi 
tout cela, s'il vous plaît? Quel avan- 
tage doit-il m'en revenir? Je ne trouve 
cas mauvais que vous vous intéreflkz 
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piorur Nicolas 5 mais dois-}e vous être 
moins cher l Ne fuis-je pas votre an- 
rien ami , votre proche parent? La re* 
connoiflance ne vous dit-elle rien pouc 
un homme qui vous a fi généreufcment 
récompenfé r - qui a cent fois habillé 
toute votrç famille r qui vous adonné 
d'une feule fois cent aunes du plus beau- 
drap de la boutique l Oh ménage tous 
tes autres marchands* on les indemnife 
des moindres charges s 01* leur défend 
de rien, entreprendre à leur, rifijue y. 
péril, & fortune : cependant font-iU 
moins intérefles que moi dans cette 
maudite aflfaîre £ U n> terme , dites^' 
vous , encore un terme , & le vieux 
Lewis, eft abîmé. Mais fçn appelle au 
témoignage de votre propre confcien- 
ee, nèfr-ce pas le langage que vous 
m'avez toujours tenu depuis fix ans * 
S'il eft vrai que vous ayez un fi grand 
fond de tehdreffe pour ce Procès, foye* 
généreux une bonne fois, prêtez-moi 
une couple de mille livres. Je vaas cotv 
nois, Hbcus : Hocas , je ne vous coin*- 
pois que trop : vous feriez homme à 
reculer, s'il 'fallait un fol de votre arp 
gent pour me tirer de quelque mauvais- 
es. Vous le fçavcz + Mèffieurs % . fàE 

I>iii>, 
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toujours joui d'un grand crédit dans fer 
monde i ce: qui me perce le cœur , celk 
de ne pouvoir aujourd'hui faire on feub 
pas fans être aflàilli d'un tas de créan- 
ciers qui me rirent par la manche , Se 
m'affomment par leurs requêtes éter- 
nel^ . . . Sire John ,. fouyenez-vous 
de mon billet.... il porte une créance 
de mille livres. ~ . Je croi , Sire John r 
que voui ne l'oublierez pas. . . . Tels 
Wit lès difeours qui retentiflènt fan» 
cefle à mes oreilles. On fait plus : le* 
Ufuriers ^ comme fi: jetois fur le point 
de fermer boutique , négocient mes 
billets dans les caffés & dans les caba- 
rets à bierre. Grand Dieu i qui L'eût 
cru > que l'opulent , que le généreux 
John Bull, cet honnête marchand Drâ^ 
pier, l'objet de l'en vie de tousfes voi-' 
fins, verroit jamais trafiquer & trans- 
porter fes obligations pour moitié dé 
perte 1 Qui l'eût penfé qu'on Hroit un 
jour fon nom fur les affiches qui an- 
noncent les banqueroutes prochaines-! 
Ah ! cette idée me defefpere , & me 
met hors de moi-même. J'ai lu quelque 
part dans un Livre apocryphe , qu oa 
ne doit point confiiltçr fa femme fur 
l'objet donc on eft jaloux, ni un Ban*- 
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tfâeç fur le change -, ni un Marchand 
fur le commerce >• ni un Barbare fur U 
pitié. Je pourrois ajouter, ni un-Prb* 
cureur fur raccommodement d'un Pro-» 
ccsw Ceft envain qu'on me flatte d'un 
Arr^c qui doit débouter le jeune Lord: 
j£ ne j'obtiendrai jamais. Je fçaîs de 
fcience certaine , que tous fes tenan? 
jedoublent de zèle pour lui : nos té* 
.moins au contraire varient ••, fe cou-- 
pent r fe contredifent. Uim prétend 
qu'il faut pourfirivïe cette aûion y parce 
que le vieux Le wis-eft pauvre > l'autre » 
parce qu'il eft trop riche* Lequel des 
deux fauwl croire? Ce qu'il y a dé 
bien décidé^ ceft qu'un Cslc d'argent 
comptant eft le ^meilleur ami que John 
puiffe avoir, Qpi fçafc après tout , & 
c eft k dernière afiaire où il fe trouvera 
embarqué? Mais Je yeux qu'on obtienr 
ne enfin cet Arrêt d'exclufion. Eft-il 
jufte que dans la feule vue d'être 1? 
marchand Drapier du'Ghevalier Soutb* 
je m'épuife à la pourfuite d'un Procès 
où il eft feul intéreffé ? Irai-je fàcrifier 
tout le fruit de mon induft rie pour le$ 
beaux yeux de ce Damoifcau , qui , 
lorfque je me ruine pour lui, perd fou 
argent en dupe contre des Eknw.Sf 

Dv 
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autres Chevaliers <Tinduftrie ; couranr 
le païs fuivi d'un foule de ménétriers 
& de bouffons, dépenfant follement 
fon revenu à acheter des faucons & 
des chiens de chaffe ? Si l'affaire fe ter-^ 
mine heureufement pour moi , qu'arri- 
vera- t-il ? Pourrai- je Jouir du bénéfice 
qu? je pourfuis, fi je n*ai plus d'argent 
pour aller au marché ? John Bull eft uiv 
bon-homme : c'eft la pure vérité , Mef- 
£eu<s: mais ce bon-homme reffent uiv 
mauvais procédé. Je connois le foible 
de notre famille , nous aimons à faite 
la vie : nous dépenfons notre argent k 
Eoire le petit coup. Mais d'honnêtes 
gens devoient-ils en tirer avantage* 
Devoient-ils gager une populace inlear 
fée pour ni'ëtourdir par tes acclama- 
tions tumultueufes ï Falloit-il profiter, 
du moment où ma raifon noyée dans- 
les liqueurs me laifToità peine Tufage 
des fens % . pour m'àrracher une figna- 
lure qui caufe ma perte * Mais un joui 
▼iendra que je fçaurai dignement ré- 
«ompfcnfer un pareil procédé. En atten- 
dant, permettez que j'aie l'œil à mes 
affaires : il eft tems de mettre fin à vos 
sapines : je veux conferver le peu qui: 
-refte ^Une auffi graqd* fortune* * 
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Gomment le Chevalier South envoya unk 

amhafadè & une lettr* kMiJf 

Bull fa)? 

Lis remontrances Test pîusr mrm 
d'Hocus & des autres tuteurs* ne? 
firent aucune impreflïon fur Tefprit der 
John & de fa Femme, On ne pu gag- 
ner iur eux qu^ls fe chargeaient de? 
tous les frais > dans une affaire où le' 
Chevalier South étok feulintérefft. lb-= 
sépondoienr que, puifqu il en avoit tcrar- 
l'honneur & tout fe profir, .iFétoit ra*- 
fonnable qu'il en portât tour le far- 
deau: que cela n augmenteroit en? rien* 
fe dépenfe ordinaire: quiï pouvait en*-- 
ployer utilement à la* poarfuite de oc? 
Procès, ce qu'il donnohr follement &- 
fe paffion pour le jeu, pour h dànfç> 
jgour lés marionnettes. Cela n'accom^ 
anodoit nullement notre Chevalier; '* 

(*) Célèbre Ambaffadë du trince Eugfc- . 
ne, qui reçuta Ia*Cour dé Londres raccueilt 
çj'on dévoie à fou* nom,** lè*«t&$ qp'àor 
«fevoâàte groBofiâon?** 
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ceft pourquoi il mit tout en œuvrer 
pour le concilier MifTBull. Il lui dépê- 
cha le Seigneur Bénénato* Coinman- 
danc de fon équipage pour la chafle 
aux Renards. G'érok un Gentilhomme 
accompli , qui avoir toutas les qualités 
qui peuvent charmer le cœur d'une 
Dame. Mais celui de Mifl Bull n'étoit 
fufceptible d'aucua attachement nou- 
veau: telle fut fa fidélité pour fon mari, 
tel fon dévouement aux intérêts de fa 
famille, que tout l'art de la galanterie 
la plus raffinée échoua dans cette occa- 
sion. Colliers de perles , croix de diar- 
mants , riches bracelets , tout fut re- 
jette, dédaigné, méprifé; Les concert* 
& lés férenades n'eurent pas un ifteil- 
♦leur fuccès : leurs fons langoureux n'a- 
voient pas plus de charmes pour elte. 
que le cris effrayant & lugubfe de la 
-chouettcCependant elle reçut la Lettre 
du Chevalier South, des mains du Seig- 
neur Bénénato , avec tous les égards 
dûs à fa qualité;. Voici une fidelle copie 
;de cette Lettre ,• où Ion peut remar- 
quer que Je Chevalier baille un peu le 
'tan &c rabat un tantet de la fierté 4e 
ibnftyle^ 
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MADAME,. 

Nous roueh&ns au rrtbntènr dfobte- 
air cet Arrêt rant defiré qui doit dôi**' 
ner l'exclufion à Philippe Baboon, pré- 
tendu Lord Srrutu Il ne manque plus 
que quelques formafités néceffaires r : 
encore une Sentence ou deux , & me 
*oila paifiblemeht établi dans la pcflfef- 
fion de mes titres & de mes biens.. Je 
compte toujours Air votre générofité £ 
,8t vos bontés, me font dé fursgarands 
que vous voudrez bien mettre la der- 
nière main à Ce grand oeuvre: honneur 
que jtnvferois à tout autre qu à vous^ 
Pour vous foulàger d'une partie du far- 
deau, je promets fournir plume, encre,. 
&: papier, à condition que vous vous* 
chargerez des frais de l'impreflion. J'ai: 
donné ordre à mon Intendant de payer 
tous les ans du plus clair de mon reve- 
nu , la fomme de cinq livres dix fols ,* 
jufqu'à parfaite conclufion du Procès*- 
Je vous fouhaite fanté & profpérité, 
étant avec le refped qui vous eft dû , 

MADAME, 

Yotre fidère Ami 
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On verra dans la féconde Parriè r 
quelle fut la réponfe de MifTBuïl. Ce- 
pendant ils croient tous deux bien éloi- 
gnés de compte. Le Chevalier ne fc- 
phargeoit que de fournir plume, en- 
cre, & papier : MifTotFroit à la vérité de 
prêter ion bateau pour tranfporterfoa. 
Confeil dans la grande Salle de Weft- 
minfter , mamelle ne voulok rien faiœ 
de plus. ( a ) .. 

( a.) tes Anglois offraient leur Flotte pour 
wanfporter les troupes de l'Empereurà Barce» 
tonne 9 mais rien de plus* 

Epi de la Première Fârtiê* 
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SECONDE PARTIE. 

5 RE F AGE DE VEDITEVR^ 

LÀ République des Lettres a de 
grandes obligations au fameux Sire 
Humfroy Polefworth, pour lui avoic 
donné la relation véritable du célèbre: 
Procès de John Bull: é Cependant elle jb 
m jùfte fujét de fe plaindre qu'oto ne 
lui donne qu'une partie de l'Ouvrage ,, 

6 qu'on lui envie le plaifir de voir 
ht fin d'une Hiftoïre aufE ingénierie- 
<ju'imparrîale. Cèftce qui ma engagé- 
(moi qui ne fuis que fimpie Editeur): 
à. réclamer l^ffiftance de fes amis , & 
de fes connoiffances , pour le prier de. 
Satisfaire pleinement la curiefitédu Pu- 
blie. Il ^Régnait poor exeufe , que cfc: 
n'érok que dé fimples Mémoires ', tév 
cueillis pour fon ufage particulier, écrits 
d'un ftyle peu châtié , & rédigés pour 
fer.yic de matière à fes-converfations. j£ 



îtii repréîcntai qu'il étoit malféant à utf 
génie rel que foi ,> d'être avare de Tes 
produdtton* : • que la< première Partie 
a voit été reçue rrès-favdrabtemem: que,, 
quelque deftinée ppur les ; Beurieres& 
autres gens- de cette efpéce , elle avoir 
été goûtée des perfonnes du plus haup 
étage; qu'on éroit prévenu en faveur 
de Jotn Bull : en un mot 3 que tout Iç 
le monde s'intéreflbit à la conclufioft 
,dé ù>n Procès. l\ me répondit' en fo$- 
«riant, qu'il avoit effèdivement quelques 
£agatelles.,.qui pourroient donner une 
jconnoiflance plus ample de la Parentç 
0c du Domeftiqpe de John jBull : qu'el- 
les étoieiuamadifpofirion^fi j'enavofc 
Kî grande envie: qu il nie les abandon* 
jioit d'autant plus volontiers y . queilef 
.ferviroient d eclairciflement à i'Hiftoire 
4û Procès. Je jêtee un coup d'oeil fur le 
Manufcrit , j'y découvre un détail ci&- 
.eonffancié de l'accommodement; je n'ai 
,rien de plus.prefle que d'en faire part- 
au Public. Je me flatte que c'eft faiijr 
,xna cour à ceux qui ont lu la, p^çmkr^t 
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CHAPITRE PREMIER. 
Çaraftere de la mère de John BhIU (.a )j 

JOhn avoir une mère qu'il aimoît r 
qu'il refpe&oit infiniment. Vraimo* 
rféle de fagefle , <fe gravité, de retenue r 
elle faifoit ladmiration de^tdut le mon- 
de par la douceu* de fon càradère , Se 
par la propreté la plus élégante : chofe 
afTez rare dâni les perfonnes d'un âgé 
fi avancé; Cerfèroit ni de ces efprir* 
révêches 8c grondeurs qui fontdéfertei» 
leur maifoîï; itf dfe ces diablefles d'hon- 
neur & de vertu, qui cenftirent tout 
Fuhivers ; ni de ces langues médifan- 
tes qui ont toujours quelque hiftoird 
fcandaleufe à vous raconter 5 ni de ces- 
dévotes gonflées d'amour propre', qui 
vousaflbmment du récit éternel de leurs- 
bonnes qualités, toujours prêtes à dé- 
crier le mérite d autrui. Cétoir la bon- 
té , la candeur même : fîncérement'ver^ 
tneufe , elle interprétoitr en Bien touf- 
fes difeours & toutes les actions de fe& 
roifines rjc n'en excepte que' ce qui s*é*- 
C*) I**Eglifé Anglicane 
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cartoït vîfîblement des régies* auffères: 
de l'honnêteté & de la décence* Bieo- 
différente de nos précieufes ridicules , 
de ces vieilles folles , qui s 'imaginant 
d'être belles , fe parent comme de jeu- 
nes filles de quinze ans ; jamais elle né 
{>orta ni gorgettes piiflees , ni mante* 
ets, ni bonnets fi haut monrés qu'ils 
femblent vouloir efcalader les cieux r 
Jamais on ne lui vit fonrange, plumes» 
fleurs 5 écharpes , falbalas , panniers ,. 
mouche , ou fard. Cependant elle a*- 
moit extrêmement la netteté , rien n c~ 
gaioit celle de fes mains & de fon vi&* 
ge. Quoiqu'elle ignorât L'ûfage des" 
grandes manchettes à dentelle» jamais 
feuillure ne parut fur fon linge>> ou fur 
ion vêtement. Sa coéfure étoit ïïmple : 
point dé bijou ,. point de clinquante 
mais elle ne rougilToit point de porter 
«ne croix de diamans. Il eft.de petites 
maîtreiïes qui ont toujours fur elles 
mille colifichets ,, mille babioles, des 
étuis, des miroirs de poche,. des flacons 
de toutes fortes d odeurs : notre Hé- 
roïne ne connoiflbk point ces petites- 
ïbiblefles; jamais elle qe portoit qu'une 
'montre pour lui marquer les heures^. 
éc un almanach pour pour lui indiquer 
ks jours de Eêtes*. ' 
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Rien de plus lefte , de plus élégant ' 9 , 
êc de meilleur gbûr que Ion ameuble- 
ment : ennemie du fafte & de l'oftenta- 
tion ,. elle évita toujours de fe donner 
des airs de canapé ; mais elle crut que 
la modeftie ne lui défendbit pas le fau*- 
teuil. Sculpture, dorure, vernis, c'étoit 
dans Ton idée autant de réceptacles 
d'ordure & de pouffiere. Cependant 
elle aima, toujours les lambris unis & 
les tapifleries (impies , mais propres. 
On voit des Dames qui affe&ent une 
délicâtcfle outrée : toujours excédées *, 
toujours anéanties de prétendues mau- 
vaifes odeurs , elles te parfument dtt 
tflènce& les plus, fortes „ & r«ncenfe> 
fume nuit & jour dans: îèur apparte* 
hrent. La meré de Jolin étoit au-deflus 
de ces minuties : on remarque feulement 
Qu'elle ne voulut jamais quitter Tufage 
des balais & des vergettes de genêt r 
on ajoute qn elle ne fe faifok point 
fcrupule de mettre de la lavande dan* 
(on linge. 

Elle n'étoit pas moins charmante 
dans le commerce ordinaire de la vie : 
ihftruite des belles manières , fans afc 
féterie , Tans minauderie , ce n*etoft 
ti de ces for maliftes qui: épiloguent foc 



tout ,» ni de ces mifantropes qui fe "pi- 
quent d'ignorer juiqu'aux premiers élé^ 
jtoens-de lapoliteffe. Il eft certaines dé- 
Votes qui affichent un grand refpeô 
gour la mémoire de leurs parens: . • ••• 
Ï1 nous cortvient de jeûner aujourd'hui v 
dit Tune > il y a dix ans qu'à tel joui 
ttiountéina coufineBabet. . . . "Nous ait* 
roits bal toute la nuit , dit l'autre: c eft 
l'anniverfaire de la naiflanc-e de morv 
^oifin. ^ ... La bonne Dame regard* 
toujours ces pratiques comme dô £urei 
grimaces ôc de vraies puérilités* Ce- 
pendant elle célébra conftamment lf 
jour de la naiflance dq fon époux , ce* 
lui' do fes- nôce^, & Quelques autres' 
encore y mais en très-petit nombre. 

Quoique ce fût la meilleure femma 
4u monde, quoiqu'elle aiipât tendre? 
ment fort fils JoHn Bull ? . il fe trouva 
néanmoins des intriguans qui entrepris 
rent de les defunir. Ils n'y réuffirenc 
que trop. John eut la Barbarie d'exclu-» 
re.de fa maifon une mère fi tendre & (i 
lionne. Mais ce fuit pour fort malheur.- 
Tour empira chez lui: ce ne fut plu$ 
u'ime torj ible confiifion dans fes afr 

iresi- 

On TadmirOTt fur-touç pour le tot^ff 
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,&e fa coaver/atiou & pour Jcchofc de 
fes occupations': jamais perfonne de 
fon fexe n'eut un jugement plus fain & 
plus fur. Nos petits maîtres , qui fuient 
d'ordinaire la fociété des femmes rai- 
fonnables 6c fenfées , trouvoient mille 
charmes dans fon commerce. Elle rap- ' 
pelloit plus efficacement à la vertu par 
les manières douces & infamantes, que 
dos zélatrices outrées par leurs aigreur* 
Se leurs hauteurs* ennemie fiéclarëede 
ia nouvelle do&rine du devoir indif- 
penfahJe du côcuage , elle ne ceflbit dé 
recommander la chajtetéaux femmes, 
.& de les exhorter" an devoir conjugal. 
Lorsqu'elle propofoit fon fentiment > 
c'étoit toujours , avec une aflfûrance des 
plus Qiodeftes.: jamais ell,e ne prononça 
avec cet air décifîf qu'on remarque dans 
certaines femmes qui tranchent hardi- 
ment fur rout> qui prennent toujours 
fe ton arbfolu. \>]> Gelà^eft infaillible....- 
H èft impoffible tjue je me trompe. . . It 
n'y a qu'un homme -dépourvu de borf 
fens qui puiffe nier cela. . . . On a tou«- 
Jours pbfervé que ces fortes de gens fe 
trompent & s'égarent plus fouvent que* 
(l'ancrés. 

Mais malgré tant de belles qualités p 

• / 
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elle n étoit pas abfolumenc fans défaut: 
On lui reprochoit trop de molleffe vis- 
à-vis de lès domeftiques. Ce n eft pas 
qu'elle ne leur donnât de bons confeilsi 
mais Tes corre&ions étoient trop dou- 
tées & fes remontrances trop Fôibles; 
J'ai cru qu'on me pardonnerait aifé-* 
ment de nf être fi fort étendu fur fc 
mérite d'une Dame , qui a tant de part 
aux avantures dont on va donner la 
relation véritable. 
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^CaraBerè de Coton ,fœur de John Bull 9 
4JT des querelles fans nombre qui Jéle- 
werent entre eux des leur enfance, (â} 

JOhn avoit une foeur : la pauvre fifte 
étok un exemple frappant de la bi- 
zarrerie du fort : malheureufe dès le 
berceau , on Tavok fait mourir de faim 
tsn nourrice. On eût deviné en rayant 
le frère & la four , que Tune étoit l'é- 
lève d'une marâtre impitoyable , l'au- 
tre le petit mignon d'une tendre mèiti 

(a) Cara&ère de 4a Nation & de l'Erfifir 
ï£co&. 
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IjfoTin vermeil & dbdu , étoit un bon 
gros jouflu qui brilloit de famé : Goton 
blême, défaite, languiffante , étoit Ti* 
mage parfaite d'une fille qui périt des 
pâles couleurs. Monfieur étoit l'enfant 
gâté : pas un bon morceau qui ne fût 
pour lui: il regorgeoit de poulardes, 
de poulets , de cochons de lait , d'oyes 
graflès, & de chapons : la pauvre De- 
moifélle n'avoit qu un peu de gruau 
d*àvoine , un peu d'eau,, tout au plus 
une croûte de pain fec , fans beurre, 
ni friandifes. John fe crévbit de rénet- 
tes , de pêches , de pavies -: Goton ne 
naangeoit que des pommes fauvages, 
des prunelles , ou des meures de ronce. 
L'un étoit logé dans le plus bel appar- 
tement de la maifon , a voit une cham- 
bre expofée au Midi ; l'autre couchoit 
.dans un grenier, où les vents du Nord 
exerçoient toute leur furie : ce qui al- 
térait confidérablement leclat de fon 
teint. Cependant ces mauvais traite- 
mens-, fi capables de l'empêcher de 
croître, ne fervirent qu'à lui fortifier 
. le tempéramment & à le rendre plus 
robufte. Elle ne manquoit ni defprit , 
ni de courage : elle fentoit ml mauvais 
procédé , & fçavoit en tirer vengeance. 



Quelquefois .elfe feifoit main-baflè fur 
tes plats qu o$ ferroit à la table de 
Jbhn : elle lui efeamottoit* tantôt une 
puiffe de poulet , tantôt une .banne 
tranche de beuf. Nouvelle matière à 
pon^eftation. Bientôt on en venoic aux 
♦coups 4e poings. Le drôle étoit tou- 
jours le plus fort : mais jamais Gotoa 
ne voulpît jeeder , ni pli^r. Lorfqu elle 
jfe voyoit terr.a(Ieje , jelle n'eu devenoit 
que plus furieufe. Malheur alors à l'iiv- 
Jfprtuué John : d!e lje pinçoit , régrati- 
gnoit ,1e mordoit., le déchiroit à belles 
petits. S'iljui donnoit unfouffler, elfe 
lui ripoftoit en lui enfonçant fou ai- 
guillje à .tricoter dans le mollet des jam- 
bes. TJn jour il entra chez elle portant 
une longue chaîne pour la lier. fie l'at-* 
jtacher à la coloiTne de fon lit : Gotou 
outrée de.ee fanglant affront, lui lança 
un canif droit au jcopur. Ces disputes 
dégénérçrejit<enfin en de mortelles ini- 
mitiés : jamais une parole de douceur, 
jamais une exprefîion de politeflTe en- 
tr^eux : toujours des fobriquetsxliûés 
par la haine & le mépris. Jean le glou- 
ton, Goton la pouilleufe, écoient le* 
plus jolis noms dont ils s'houoroient 
Au demeurant la petite créature croit. 
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«ne fine mouche , & à travers la pâleur 
répandue fur fon vifage , on découvroic 
je ne fçais quel air de fierté & de viva- 
cité, qui ne faifoit pas à k vérité une 
beauté parfaite, mais qui lui donnoit 
certaine grâce qui plaiioit autant que 
la beauté. Ceft grand pitié que leurs 
parents ayent négligé ces querelles do- 
*neftiques,& Payent pas employé tous 
leurs foins à les réconcilier : ce fut par 
ia fuite la principale caufe des malheurs 
qui les accablèrent tous deux. Il efl 
vrai que Goton avoit des caprices étran- 
ges (a), des goûts finguiiers, des 
antipathies comiques : John en prenoic 
fouvent occafion de la plaifanter & de 
ia tourner en ridicule. Quepenfez-vous 
de ma fœur, difoit-il? Elle le trouve 
mal au fon de F orgue ; elle faute , elle 
daace au bruit de la cornemufe. Qu'eft- 
ce que cela vous fait , vilain Sancho- 
Panfa , répondoit Goton > chacun eft 
maître de fè faire bnç mufique à. fa 
mode. Quelquefois la petite coquine 
s'opinîâtroit à ne jpoint dire fon Pater 
nofier> ce qui faifoit imaginer d'étran- 
ges chofes fur fon compte. De trois 
fteres qui ont fait tant de fracas dans 
{a y L^mouria^ccibytetiîUiUme. 

£ 
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le monde , le plus jeune fut le feul quî 
trouva le fecret de lui plaire. Elle dé- 
teftoitJe Lord Peter; Martin n'avoit 
pas meilleure part dans Tes bonnes grâ- 
ces ; Petit* Jean , l'heureux Petit- Jean 
étoit le cher objet de fa tendrefle. J ad- 
mirois qu'elle eût pu trouver quelques 
charmes dans un perfonnage de cette 
trempe : mais une converfation que 
j'eus avec une perfonne inftruite , me 
mit au fak de cette intrigue. On eu 
verra le détail dans le Chapitre fuivaot. 



CHAPITRE HL 

Comment Petit-Jean s y frit four g&gnà 
le cœur de Goton. ( a ). 

LA première qualité de Petit- Jean 
étoit une grande jeunefle : c étoit 
un cadet , un godelureau beaucoup plus 
jeune -que fes deux frères. On "n ignore . 
pas que c'eft une puiflante recommanJ 
dation auprès des Dames. Cependant! 
on étoit furprîs qu'un petit fat , qu'un 
gueux revêtu sexi fit à croire jufgirt 

(4) Cara&ére des Presbytériens, 
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fe donner des airs de grandeur & d'ar- 
rogance. 

Petit-Jean prétendoit avoir dès ta* 
lens fupérieurs : il fe vantoit furtout 
d 'être bien partage de la nature. Ort 
fçait ce que peut un pareil pré/ugé fur 

. Tefprit des femmes. 

Petit- Jean étoït un e/prit médifant* 
qui fe piquoit de fçavoir toutes les his- 
toires icandaleufes. Il fit à croire à Go- 

. ton., que tout le genre humain étoit 
gâté par le commerce de la Sïgnora 
Bubônia : que fon frère le Lord Peter 

. portoit des marques évidentes d'un 
tempéramment vicié : que Martin fou 
autre frère,, quoique moins maléficié # 
a voit certains fymptômes, que Tes ami* 
s'effbrçoient en vain de pallier & de dé- 
guifer, fnais qu'on en connoifïbit par- 
faitement la caufe." Ce fut par ces ma- 
licieufes infinuations , qu'il vint à bout 
de perfuader là jeune Dame , qu'il étoit 
le leul homme au monde qui fût fain , 
pur , & fans atteintes- Cependant il 
couroit un bruit fourd , que Petit- Jean 
& la Signora n'affe&oienr de fe perfî- 
iler en public , que pour mieux cacher 
leur intrigue fecrette: qu'on les ayoft 
jSirpris enfemble pendant une nuit tires- 
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obfcure : que Jean la couvroit & Ten- 
veloppoic de Ton manteau , pour la con- 
duire plus fecrertement dans fa maifon. 

Petit- Jean étoit un de ées papelards , 
qui jouent dévotement de la prunelle, 
qui regardent toujours cn-deflbus , 6c 
qui voyent toutes yeux fermés. U fe 
donnoit des airs de Souverain : il avoir, 
difoit-H , finveftiture d'une grande 
Principauté dam les Mes fortunées.. 
Quantité de pauvres gens leurrés par 
fes beaux difcours , lui apportèrent qui 
plus , qui moins* pour obtenir la pet- 
million de fe faire des plantations dans 
cette prétendue Souveraineté. Mais 
lorfque ces malheureux munis de la 
conceffion de Petit -Jean, arrivèrent 
pour pcendre pofièflion, ils furent ba-> 
tus y nflés , moqués , tnk à la porte. 

J ai déjà obfèrvé que 4Goton étok 
une petite capricieufe t qui aunoit tout 
ce qui avoir lair de fingtdarité. Petit- 
Jean étoit affurément fon homme: ja- 
mais il ne penfa , ne parla , n agit , ne 
s'habilla comme le commun des hom- 
mes. C etoit un être fi originalement 
fingulier , que les petite maîtres de nos 
}ours né font copié que très-imparfai- 
tement ty platfantoit à tout propos fux 



Kmc ce qui portoit l'empreinte -die 1 af- 
fectation-, c r étoit cependant r homme. 
du monde le plus affété. Toujours il fe . 
fit une étude daller contre les ufages 
les plus communs.. S'il rendait une. 
vifîte à fa mai trèfle, c'étoitën manteau 
de deuil, en rabat, eu manchettes cour- 
ces , enfin avec une barbe épaiffe & lon- 
gue d'un pied» Ceft lui qui fut 1- inven- r 
leur de la nouvelle mode d'entrer dan& 
un apartement à reculons : il préten- 
doit que c étoit la façon la plus natu- 
relle de ie préfenter , & quelle mar- 
quoit plus d'humilité. Il s'affeyoit , lor£- 
■ que les autres fe levoient : il fé tenoit 
de bout, lorfque les autres s'afleyoient 
S'il paroiffbit à la Cour , c étoit pour 
mfulter la Majefté. If fe plaçait fans 
façon à côté du Prince, il ie,trakoàr 
pair à pair , il lui parloit le dos tourné, 
Humilions- & grandeur , difoit il, c'eft 
une invention moderne. Si onlui cou- 
feilloit de faire diète poux? fa fantc^ 
eétoit lui faire naître 1 ëjwie de man- 
ger un aïoiau tout entier: & on luiper- 
aiettoit une nourriture un peii plu», 
forte y on^pouvoit être fâr que ce jour- 
là il ne prendroit que du bouillon. Il 
pleurait , il fe lamentait , il [étroit les* 
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hauts cris à une noce : il folatroït , il 
rioft , il faifoit mille folies à un enter- 
rement- 

Il n'étoft pas moins original dans fes 
•pinions :' cfétoit Une chofe comique 
que de l'entendre parler politique. . . . 
Tout gouvernement , difoit-il , eft fon- 
dé fur la jufte diftribution des châti- 
mens (a): les exécutions faite* à pro- 
pos contiennent un chacun dans la 
crainte & le refped. Ceft pourquoi * 
il" eft de néceffité que chaque année la 
plus grande partie du genre humain 
fôit peinjue. Je fuppofe par exemple * 
qu'il eft du devoir d v un Magiftrat de 
prononcer un Arrêt de mort courre 
tous les enfans au berceau qui auront 
les yeux d'un bleu clair & pâle. On aura 
foin a pour donner quelque ombre de* 
jtiftice à cet étrange procédé, de met- 
tre auprès de ces enfans des maîtres 6c 
des gouverneurs qui les incitent à tou- 
tes fortes d*infamies: par-îà ils méri- 
teront leur deftinée , & leur punition* 
fera un objet de terreur pour le refte 
du genre humain. ... Il étâbliffbit une 
régte fingulicre pour l'a diftribution des- 
(a) PrédefUnation & réprobation abfoç 
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grâces (a). Lorfque ces infortunés 
avoienc la corde au cou y on leur de- 
roandok , s'ils croyoient fermement 
qu ? ils feroient pendus ? Ceux qui ré- ' 
pondoient affirmativement , dévoient ; 
obtenir leur pardoix : les autres au con- ' 
traire dévoient être exécutés fur le 
champ. Lorfqu une fois on avoit trou-* 
vé grâce, on ne pou voit plus être puni, 
quelque, crime que l'on eût commis. Il 
le connoiffoic tellement en phifiono- 
mie , qu à la feule infpeûion du vifage 
il jprononçoit hardiment fur la deftinee 
id'un homme. ... Ce malheureux à beau 
faire, difoit- il, il ne peut éviter la cor* 
de : il a la mine patibulaire. . . . Par le 
fecours du même art , il auroit prédif 
une Principauté à un faquin. 

(b) C croît l'homme du monde le 
j>lus particulier dans le choix de les 
études; il n'a voit que des chimères dans 
fefpric. Travailler au mouvement per- 
pétuel , chercher la pierre philofophale » 
rêver au moyen de donner un mouve-^ 
naeiu de circulation au boulet de car: 
non , imaginer une poudre à tirer qui 

( a) La juftification par la Foî , ou là ferme 
créance, que Ton fera certainement fauve, 
(*) Erudition «fe$ Presbytériens. * , 

, ' ' Eiiij 






P04 H I $ T O ï R I 

fût blanche & qui ne fit pas de brait* 
forger des chaînes pour les puces , pré- 
parer des filets pour tes mouches , in- 
venter des inftrumens pour cfiler la 
toile d'araignée 8c divifer un cheveu en 
un million de parties , celles étoient les 
judicieufes occupations de notre vifionr 
naire. 

Il me fembfe que mon Le&eor dort 
être maintenant au fait des intrigues 
de Petit-Jean^, pom slnfinuer dans» les 
bonnes grâces de Gotort Souvent foa 
frère lui reprochoit ce honteux attache- 
ment. .... Que trouvez-vous dans ce 
. petit fat, luixlifoit-il, qui puifte mètih 
ter Fattenùon d une fille de votre forte ? 
G'eft un parti fortable pour la fille d'un, 
tailleur ou. d'un cordonnier, mais il ne 
convient nullement à une Demoifeûe 
de votre nai/Fance & de votre qualité» 
Les inclinations' font libres > répondoit 
Goton ; je ne combats point vos goûts r 
ne condamnex point les miens» Je n ai 
qu'un profond mépris pour ce*Damoi~ 
ieaux pimpans? qui s'en vont tout dé* 
brailles pour faire admirer la beauté 
d une dentelle extrêmement fine , & 
qui m'abordent avec des difcours fleu- 
ris l mais pillés pour la plupart dan* 
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FArcadie de Sidney , ou tirés de l'aca- 
démie des complimens. Petit- Jean eft 
an jeune homme fage & modefte : il 
a'a pas le ton élégant de vos petits- 
maîtres , mais il eft honnête hoœme.- 
Ce qui me le rend plus cftimable en- 
core, c'eft qui! eftplek*de refpe& poucr 
la dernière volonté de fon père. Un» 
bon fils fera toujours ont bon- m<*ri r 
D ailleurs je fçaiV de fdence certaine,,* 
qu'il a Yaùt autentique de l'investiture? 
des Ifles fortunées : tous les aurces font: 
contrefaits.... Il n'eft rien de fi opi- 
juâure qu'une jeune aie : plus on la* 
ttavcrfe dans fe&'amouts > plusfon coeu£ 
sfenflamme cour 1 objet pnféqtyé* 



CHAPITRE TV: 

Gomment les partnt de John le recûmfr- 
lièrent avecfafaur, & de Utréfonfe' 
qne fit; Gotm aux Envoyés de f?œ 
frère, ([a); 

JJOIm Bull, quoique d'un naturel c& 
trêmement doux , ne témoignoit au- 
cun fentiment d'humanité pour fa four. 
yi Traité de ÏUnîoiv4ç5 Royaumes d'An- 
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Cétoit l'effet d'une haine invétérée : ÏT 
lavoit conçue dans le berceau , le terra 
qui détruit tout , ne Favoit rendue que- 
plus forte & plus envenimée. Le drôle- 
ceoit bien dans Tes affaires, tcnoitune 
bonne maifon , faifôit un commerce 
confidérable : la pauvre fille au contrai- 
re étoit réduite a trafiquer de menue- 
mercerie; couroitlesrufes, tantôt avec- 
une petite baie , vendant de petits cou- 
teaux , des rafoirs , des boucles defoir- 
lîersj tantôt avec un inventaire rempli"* 
de poUIbns de rebut, ou- portant au- 
marché quelque torquette de vieille ma- 
rée. Le foir, de retour chez elle , elle- 
coufoit, elle filoit, elle tricottoit : ou- 
vrage qu'elle fut obligée d'interrompre,, 
parce qu'il liii avoir rongé l'extrémité* 
des doigts. Quand elle, ivavoit plus de ■ 
pain pour nourrir fon monde, elle l'en— 
voypit travailler à là journée chez fer.t 
yoifins* Cependant au miliea.de la mî- 

gleterre & d'Ecoffè, qui Ce nommeronhdéfet- 
mais Grande Bretagne , & ne feront plus re- 
présentés que,par un feul & même Parlement r- 
craiote;des Presbytériens pour le gouverne- 
ment de leur Egliiê r appréhension de toute la. 
nation Ecofïbife d*étre chargée d'une partie 
4e9 dettes-nationales* 
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fifre y elle conferva toujours certaines 
façon* qui déceloieiu fa nobleffe , cer- 
tain air de grandeur qui en iroprimoit 
aux plus fiers. Si elle entroic dans quel- 
que aflëmbléev elle s'empàroit de la, 
première place y & les plus qualifiés de 
la compagnie croient forcés de lui- cé- 
der le pas. Lorsqu'on lui demandoit , fi 
elle n'étoit pas la foeur de John ? Oui , 
répondoit-eMe , il a l'honneur d'être 
mon frère. Telle étoit la trifte luua- 
tion de Gotoa» lorfque Tes parens en- 
treprjcent delà réconcilier avec la for-, 
tune. Us. jpepréfemèjçent à John , qu'il 
étoit de la dernière indignité de traiter 
avec tant de barbarie uoe perfonne qui 
lui appartenoit de fi près ; qu'il lui étoit* 
facile de la mettre fur uacertain pied :: 
que fes adirés i*en, feroient aucune- 
ment dérangées : qu'il en retireroit au 
contraire un avantage, considérable > 
que Goton étoit une mie entendue , qui- 
pourrait lui rendre de grands fer vices. 
Qu'ott ne m'en parie pas, dit John :• 
elle mérite un fort plus funefte encore : : 
je la ditefte, & jamais je ne la verrai *> 
tant qu'elle vivra avec ce malheureux 
J?tetit-Jean. . . On lui remontra que le. 
*rai moyen dé la ramener à la raifon », 

£vj, 
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étoit de la prendre chez lui ; qu en fe 
voyant , qu'en converfant enfemble r 
ils oubEeroient infenfiblement toutes: 
les querelles die leur enfance» Mais ce 
qui le détermina plus efficacement, fut 
un certain incident , qui mérite d'avoir 
place ici. John fongeoit alors à faire 
cette célèbre ftibftitution , ( a ) ce Te- 
ftament fameux dont Nicolas Frog étoit' 
l'Exécuteur. Or la petite Goton étoir 
nommée dans l'a&e de fubftitutîon : il 
dévenoit nul , fi on n'obrenoit pas foa 
confêntement. Il eft vraiquVm fit cou- 
rir un bruit que la première femme de' 
John étoit devenue amoureufe de Pe- 
tit-Jean >en le voyant manger une da- 
riole à cheval : qu elle avoit preffé , foi— 
lfcité , & forcé, pour ainiî dire, foi* 
mari , de recevoir Goton dans Ùl mai- 
ién,fous le beau prétexte de mieux 
éclairer leur intrigue ; mais au fond x 
pour être plus à portée de joUir de la 
vâe de fon nouvel Amant. Car eHê ne 
doutoît pas, qu'iï ne vînt affiduement 
filtre (à cour à fa chère Goton. Mais 
•n homme prudent & fènfé doit tou~ 

(a) L'Aâe de la fucceflîon qui affûre la*. 
Couronne d'Angleterre à la. Maifon d'Ha? 
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jours être en garde contre ces forte* 
de brriM populaires : tout ce qu'on en 
peut conclure,, cëft que le Peuple fe 
trouve difpofé à croire toutes les Hif-» 
toires vraies ou faufles * que Ton dé- 
bite fur îe compte de ceux qui fe font: 
donnés eï* fpeûacle pax leur mauvaife 
conduite. Or , pour reprendre le fil de 
ma narration , Forfque les Envoyés de- 
John parurent devant Goton, elle Rem- 
porta , éclata en reproches , dit pis que< 
pendre defonfrere, .. Quel prodigieux: 
changement, s'écria-t-efle ! Eft-cebiet* 
moit frère Johnqui vous envoyé * Vad- 
mire en vérité une tendreffe fi fubite £ 
mais je nîen fuis point la dupe : il y a ici- 
quelque intérêt caché „ Te mien eft ce' 
qui touche te moins; H sfàgit fans dou* 
te de drefler l'A Ae par lequel il fubfti- 
tue fes biens > & foi* intention eft que 
fe le figne les yeux feiraés.Jfaime, je Ta- 
Voue, & je chéris tendrement le jèune- 
homme en faveur duquel il veuttefter*. 
mais if me femble qu'on devoitavoiç 
quelque égard pour moi ,, & ne rien* 
fctire fans mon confefttement. Il envie. 
ma pauvre petite fierme, parce qu'elle 
eft contigué à fon parc ; mais vous pou- 
vez, lui dire <ju !il a'fcft. que trop riche 
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pour Pufage qu'il fait de fe* bieiœu 
Ceft une ivrogjie, ua tapageur, J^i s'en» 
▼a cherchant querelle à tout le monde. 
On le v<*iç courir toutes tes* foires de 
campagne , achetant en dupe y "& fai- 
fant, lorfqu'il efl yvre,- des marchés- 
dont il fe repen t , quaad* les. fumées à& 
tin ont fait place à laraifem Ceft un» 
prodigue , qui dépenfe fans raifon- 8c 
fans Gonnoiilance gç que fcs pères pnr 
amafle avec bien de la peine u un vrai 
fans fouci , que rien n'inquiète : qu'il 
pleuve,, qu'il vente »qp il grêle ^ qu'il 
tonne , tout luieftégaL Mais. encore* 
qpel intérêt puis-je avoir de m* obliger 
à. la garantie des* faits & promefles de 
mon frère ? Le peu de bien que j'ai efi 
libre , franc, & quitte de toutes char- 
ges : on peut dire qu'il eft véritable- 
ment à >maL Tout engagement devient, 
onéreux :, la fëule idée aobligation me 
bleflè Sç me révolte: je a'en yeux coi*- 
trafter aucune. D'ailleurs Je cannois 
parfaitement mon homme : Jamais il n> 
eu un inftant de tendreflè pour- moi - r 
fes mauvais, procédés recojpmenceront 
dès qu'il aura obtenu ce qu'il défire. 
On me traitera comme une malheu- 
reufe efclaye :*mçn emploi fera davok 
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£©in des enfans r de tentraire lès vieux; 
kasv de. raccommoder le& vieilles che^ 
tni&s de Monfieur^ Peur comble. de\ / 

malheur: ih me faudra vivre avec fa. 
vieille radoœufe de mère* effiiie* teusi, 
fes mauvais propos *l<eiitendre investi- 
^ver fans rime ni caifoiLContre le pauvre: 
Petit-Jean >. qui yaut cependant mieux, 
qu'aucun- de fe race. Elle m'affaffînenu 
de mille fuperftitdonfr >3 de patenqftres ^ 
& d'autres cérctaonîes, ridicules ufitéës* 
dans les fîéeles d'ignorance. Il ne mê- 
lera plus permis découper mes ongles* 
le vendredi , ni de travailter le mari» 
dn jcjjar des Innocens i ma vie enfin ne 
feraqutme perpétuelle dépendance „ 
& il ne me fera pas loifible de faire un* 
pas fan* la pçrmiffion de là bonne fem- 
me. Allez, retournez à votre Maître : . 
dites-lui qu'il peut faire tout ce qu'il 
jugera à? propos^ que je neveux rietf* 
avoir it démêler avec lui y & que ,. fem- - 
Wable au rarde campagne T je relierai 
tranquille dans ma pauvre, habitation.* 
Telle fut la réponfe de Goton. Cepen~ 
dam des amis communs intervinrent fî 
puiiTamment auprès, d'elle y JoKir lui 
envoya de lî jolis gréfens;.lui promit 
tant: de beHe& chofes ,. gu enfin l'affaire 



fut conclue. Voilà donc la petite Goroa* 
admife & logée dans la maifon de foi* 
Jrere > mais à condition^ qu'elle auroicr 
pleine liberté de veir fon amant , ( a £ 
de converfer avec lui, en un mot de 1er 
traiter bien 3 ou mal > félon qu'elle 1er 
jùgeroiç à- propos On ftipula néan- 
moins qu'il nentreroit pas chez* elle à 
fieure indue ,. de peur de troubler le 
wpos de la bonne vieillemère de Johcu. 



CHAPITRE V: 

Comment il /éleva de nouvelles* àifputer 
dans la famille de Jakn depuis fa 
réconciliation avec la petite iSvton fa 
pur. (b) • 

ON a remarqué de tout teins que* 
les querelles de parens font pref- 
que toujours irréconciliables. Uhe in- 
jure de la 'part dam ami touche plus vi- 
wnent^oublie plu^diffieilemeiit, Cet 

fc (/.) 4^e dç tolérance en faveur ito Prêt 
bytérianifme. 

(b) Difputes fur quelques articles Ai Tkm& 
d'Union , particulièrement fur la Pairie , Cue 
k Di&tibution fa lingots Scia Emgloijf 
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ce qu'un ancien Sage, le célèbre* £fo~ 
pe > nousa repréfenré fi ingénieufement 
dans le conte de l'oifeau , qui fe plaig- 
noit amèrement de périr d'une flèche 
garnie de fes propries plumes , & dan* 
k fable du chêne outré de douleur * 
qu'un coin formé de fa fubftance, fervît 
à lui déchirer les entrailles* 

John Bull étoit l'homme du monde 
qui pardonnoit {e plus aifément un 
mauvais procédé ; ne avec des inclina- 
tions extrêmement douces, jamais il 
ne garda de reffentiment contre per- 
fonine. Mais par malheur pour £a tran- 
quillité , il n avoir que trop de difpofr- 
tion à croire tout ce qu'on lui con~ 
toit de fa-foeur Goton : Û fe prêta, il 
fe livra inconfidéréinent à de mauvais 
fes langues qui ne cherchoient qu'à fe- 
mer des Jaloufies entre eux , & à les 
mettre perpétuellement aux prifes. Ot* 
lui rapporroit mille mauvais propos * 
qu on auroit mieux fait de laifler tom- 
ber. Un honnête homme devoit fe faire 
un devoir de réprimer les inveûives de 
Tune , Se de modérer le reffentiment 
de l'autre. Ce doit être l'emploi d'ua 
bon ami ; on cefle de l'être , lorfquoa 
néglige Tua ou l'autre* 
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Les Fermiers de la Métairie de Go* 
ton ne payoient pas fort exactement z 
la bonne Demoilelïe aimoit mi peu la 
petite gante : cependant les domefti- 
ques de John avoient grand foin de 
tenir la cave fermée. Mais elle fçur 
bien trouver le moyen de remédier à 
cet inconvénient j elle fit Étire une faut- 
fe clef. Ses gens Ce plaignoient de n'a- 
voir aucune pan dans tes affaires , & 
de ne pouvoir toucher à la moindre 
chofe y fans efloier les plus mauvais 
traitemens. S*ik fe hazardoient d'erc- 
trer dans le Magazfn T on les apoftro- 
phoit d'un vigoureux foufflet qui les 
faifoit reculer cent pas en arrière. S'ils 
s'àvifoient de paffer au comptoir, an 
ruûaut de Garçon de boutique les rece-* 
voie en leur lançant une bouteille à en- 
cre à travers le vifaee. S'ils fe préfeiv* 
toient dans la Chambre de parade pour 
nettoyer ou arranger, on lesialuoit à 
grands coups de balais. S'ils fe mê- 
faient de la plus petite chofe dans la 
Cuifine , c'étoit grand haiard fi k 
Cuifinière ne leur brïdoit le im de fa 
cuiller à pot. S'ils mettaient le pied dans 
l'Ecurie , ils trouvoient deux grands 
gaillards qui tomboient fur eux,, la? 
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frottoient, les étrilloient d'importance» 
Si quelqu'un d'eux fe gKiïoit à la four- 
difte dans le Carroffe , il payoit bien 
cher un inftant de curiofiré ou de vani- 
té': un gros vilain cocher accouroir 
muni de km fouet , & laiflbit les mar-> 
ques de fa fureur imprimées fur la peau 
du téméraire. * : 

On reprochoit dun autre, côré aux* 
Gens de Goton , qu'ils demandoient 
toujours pour boirç , quoiqu'ils eufïènt 
la meilleure part dans la tirelire* A dire 
vrai > les drôles rie s'endormoîent pas 
fur l'article du partage -, lorfqu'on voi»-t 
toit fermer ce tronc commun, ils fer 
jettoient defïus comme autant de Vau-> 
tours Affames , & emportoient de plei- 
nes poignées de petits écus 7 de chefins >« 
de pièce de fi* lois , quekjuefbismême' 
<ieguinées & devjasobus. Mais voici 
bien pis. On fe plaignôit que les dôme- 
ftiques de Goton avoient un appétit 
défordonné v qu'il n'y avoit point de 
jour qu'ils nlavitaflènt leurs amis Se 
leurs connoiflancesàdtner oaàfoqperj; 
que les gens de Job» étoieat obligés 
d'aller manger dehors , & défit nourrir.- 
fur leurs gages. On auroit dû établir 
*ae régie > ceft ce qu'on ne fit gas* Oj» 
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en vint enfin aux voies de fait: Iorfque 
les jeunes Pages de Gocon fe prcfe&- 
toient pour prendre place à table ,-oa 
les écartoit, on les chalïbit à coups de 
poing. De-là grand tapage. Cuillers y 
afliettes , plats , tout ce qui fe préfen- 
soit fous la main , devenoit arme of- 
fenfive :*t>n fe jettoità la tête boutett- 
ies & verres: la chambre étoit toute 
parfèmée de leurs rriftes débris ; c'étoic 
un vacarme, un bruit d'enfer. Sire 
Roger 9 qui pour lors étoit Majordome * 
n'avok pas feu de peine à calmer ces 
efprits furieux & indomtables. Goto» 
xepréfentoit que de pareils procédé» 
étoient contraires au Traité de récon- 
ciliation y dans lequel on avoit ftipulc 
qu'elle feroît regardée comme reniant: 
de la maifon. Elle en appêlloit au té- 
moignage de ceux qui lui avoient fais 
tant de belles, promeffe», & qui s'é- 
toient rendu cautioas de la bonne con- 
duite & des égards de fon frère pour 
elle. Mais elle éprouva, pour fon mat 
heur, qu'ils étoient les premiers & les. 
plus ardens à la perfécutcc. Cependant 
*n confentit au règlement fuîvant: (a) 

(*) Articles du Traité d'Union , par le£ 
f*ek il eft %ulé $ie les Ecoffo» yourcoBt 
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-Que les valets de pied de Goton pour- 
raient manger avec les commis, les 
Îens de journée , & les apprentifs de 
i mâifon de fon frère : qu'à Fégard 
des domeftiques plus diftingués , ils au- 
raient ^ s'ils le vouloîent* table com- 
mune avec les valets tie pieds de John 
Bull. 

Dcs-lors on ne feçvit ©lus au dîner 
de Goton, qu'une foupe faite avec des 
raifins , des jarrets de bœuf, du vin de 
cannelle ,& du fucre. Cétdit le pre- 
mier fervice : le fécond & le dernier 
étoit une efpèce de riflble , mélange m- 
digefte de pâte & de viande hachée. 
Elle s*en plaignit , protefta qu'elle avoir 
de laverhon pour ces fortes de mets , 
<p\' elle s'étoit trouvée mal pour en avoir 
imngé 3 il y avoit quelques années; 
<ju efle tn avoit vomi jufqu ? au fang. 
Les uns préteridoient quec'étoit capri- 
ce, humeur , boutade : Wil falloir les 
lui fervir de nouveau à km foûper , ou 
cnême te lendemain à fon déjeuner. 
D'autres lui^onfeilloient de faire ufage 
de fEau de Corne de Cerf. Mais les 
plus (âges étoient d'avis de la laifler à 

être membres des Communes , maïs qu'ils ne 
feront ni Lords» ai Pairs. 



, fon libre arbitre : que la faim très-cet- 
. caiuement la rendroit moins dégoûtée. 



CHÀPITRE-VL 

Conversation entre John BuU & fa 
Femme. ' ( a ) 

M If Bull. Quoique nos affaires 
foient en très-mauvais état , il 
*ft cependant vrai , mon cher cœur , 
que je commence à bien opérer. Vous 
me paroiflez pleinemenrconvaincu qu'il 
y a eu de la mauvaiiè conduite: vous 
êtes fortement réfolu d'y apporter ks 
remèdes les plus convenables: foyez 
fur que tout ira bien. Mais quand je 
confidére l'immenûcé de vos dettes * le 
ridicule de certains marchés, jenfin le 
défordre général de votre maifon,i! 
me prend une vive curioûté de fçavoir 
par quelle fatalité, ou par quel caprice J 
du hazard vous vous trouvez réduit à 
cette extrémité ? 

(a) Hiftoire du Traité de partage de Jt 
Monarchie d'Efpagne. Soupçons que le Roi 
de France afpiroit à toute la fucceffion , & 
gu*U révéla le foret à la Cour d'Èfpagne. 
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J$kn BulL De grâce. Madame , par- 
lons d autre choie. Je ne puis y pen- 
fer fans frémir d'horreur. Les familles 
ont fans douce leurs révolutions ; ceft 
la loi du4eftin. 

MiJfBulL Mais cela n'eft arrivé qu à 
^rous. On a vu (tes familles qui a voient 
4e» grands Procès ; elles y dépenfoient 
leur^evenus : jamais elles n'ont enga- 
gé leurs fonds. Il faut que vous ayez 
jeu à faire à quelque Avocat 3 ou Pro- 
cureur ., iflii du fang de Normandie ou 
de Norfolk. Je vous prie de me racon- 
ter cette Hiftoire en détail* . 

John BulL II eft împoffible de vous 
sien reiuCer. Vous ftjaurez donc que le 
vieux Lewis Baboon n'a jamais eu fon 
pareil en quelque genre .que ce foit.Ceft 
le plus fiai matois , l'homme le plus ru- 
fé , le plus chicaneur qui foir £ur la face 
de la terre. Un jour aue , pour termi- 
ner une vieille querelle > nous buviçns 
le petit coup , Nicolas Frog & moi * , ce 
vieux madtén.ous accofta d'un -air 
■doux, & nous offrit poliment un verre 
xiefon vin d? Champagne. Nous l'ac- 
ceptâmes avec reconnoiflance.Une bou- 
teille fuccéde à l'autre. Cette Cçcondc 
jçû remplacer par une troiiîéroe. Con- 



tio Histoire 
clufion : il nous fit tant boire de cette 
pétillante liqueur» à laquelle nous étions 
peu accoutumés , qu'enfin nous perdî- 
mes entièrement lu {âge de la raifon. 
Four lui , fok qu'il ^ut la tète plus 
forte , fok qu'il le fût ménagé davan- 
tage , il demeura frais Se fobre, comme 
on Juge. .,*.. Mes chers amis y nous 
dit-il,vivons déformais en bonn^union. 
Je fuis naturellement paifible, & doux 
comme an agneau. Mon malheur eft 
d'avoir eu des voifins querelleurs. Il n'y 
a plus qu un article qui pourroit nous 
divifer ; c'eft la fucceffion du Lord 
Strutt. Je fuis prêt à Sacrifier tous mes 
droits pour le tien de la caufe com- 
mune : s'il eft quelque expédient pour 
prévenir tout Procès , j'y confens de 
tout mon jcœur. Il me paroît qu'un 
partage égal eft le meilleur moyen d'ar- 
rêter toute conteftation Rien de 

mieux penfé , répondit Nicolas , & je 
me flatte que mon ami John s'y prê- 
tera de bonne grâce. .. En même-tems 
a me frappa doucement fur l'épaule, & 
me baifa aux deux jolies. . . . Tout ce 
qu'il vous plaira , Meilleurs , leur dis- 
je , c'eft la chofe du monde la plus in- 
différente pour John Bull.... Nous 

arrêtâmes 
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arrêtâmes que l'on partiroit cette nuit- 
là-même. Le rendez-vous pour le len- 
demain matin étoit à l'angle du mur 
qui renferme le parc du Lord Strutc. 
Chacun fut exa&e à fa parole. Nous 
arrivâmes , comme on étoit convenu , 
munis de tous les inftrumens néceflài- 
res pour l'arpentage. Le vieux Lewis 
portoit une chaîne Se un demi, cercle : 
Nicolas sMroit pourvu d'une main de 
papier , d'une régie & d'un pinceau : je 
Jes fui vois à quelque diftance, traînant 
une longue perche. Nous voila donc à 
l'ouvrage. D'abord on mefure les prés* 
enfuite les terres labourables , puis les 
bois, enfin les mines de Cuivre & cTE- 
tain ( a ). Nicolas écrivoir , calculoit , 
& faifoît toutes les réduâions avec 
foute l'exâitude imaginable. Cette be- 
fogne faite , nous nous acheminâmes 
vers la maifon Se les jardins du Lord , 
pour faire inventaire de tout ce qui fe 
prouverait en vaiflelles , eu tableaux , 
Se autres meubles. 

Mijf BdL Que fit , que dit à tout 
cela le bon Lord Strutt > 

y John Bull. L'ouvrage étoit prefque 
fini, lorfque deux grands laquais du 
. (*) Les Inde* Occidentale* 

* P 
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Lord nous abordèrent , & î\m <f einc 
nous apoftropha en ces termes* . . . Qui 
vous amène ici , Meilleurs.? Que veut 
dire cet attirail fingulier } Eft-ce quel- 
que mauvais enchanteur qui vous force 
d'errer autour ducbâteau de mon maî- 
tre, de fauter par-deflus fes hâves , Se 
de tirer des lignes à travers fesrnamps2 
Si cfeft badiriàge ou parti de pUifir , il 
«ne fembie que vous auriez pu en de- 
mander la permiffion. Miiordeft Yhom* 
me du monde le plus poli : il eft trop 
bien élevé pour réfuter des Gentils- 
hommes de votre forte. 

MijfBull. Le compliment me parofc 
raifonnakle & fenfé. Je ne fuis pas peu 
inquiète de ce que vous pûtes ripon» 
dre/ 

johnjBull. Il eft vrai que des gens de 
fang froid auroi^nt .été fort embarraf- 
fés. Mais nous avions Nicolas & moi la 
tête encore échautfee dés fumées du vin 
ée Champagne. Nous lui répondîmes 
que &n maître étoit un vieux radot- 
ieufr» un vieux fol qui ne penfoit à 
?ien % que nous étions venus pour ar- 
penter fës terrés& pour en Étire le par- 
tage, puifquîl ne vouloir pas en diipo- 
fer lui-même; Là-deffusgrattds débacs : 
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on en vint auflîtôc aux mains. Mais 
nous étions les plus forts , Se nous les 
renvoyâmes à leur maître en aflèz pi- 
teux état- . . . Milord , s'écrièrent-ils ea 
arrivant à la maifon, il y a trois mau- 
dits lutins qui rodent autour de vos 
terres , munis d'inftrumens & de ma- 
chines qui ne rerfemblent à rien de ce 
que nous avons vu jufqu'ici. Ils vien- 
nent fans doute pour piller vos vergers, 
pour abattre vos arbres , ou pour enle- 
ver vos troupeaux. Ils nous ont dit d'é- 
tranges choies fur le partage & la diÇ- 
pofition de vos Biens, L'un eft un vi- 
goureux vieillard, en perruque noire»' 
avec une barbe noire , maïs fans aucune 
dent. L'autre eft un gros trapu avec 
des haut-de-chaufles à tuyaux d'orgues. 
Le troisième eft un petit homme , qui 
a le nez long , qui eft maigre ôc dé- 
charné. ( Je fortois alors d'une grande 
maladie. ) Je crbi quil eft à propos que 
vous f alliez courir fus , de peur qu'ilk 
n'emporteftt 1 quelque chofe. 

MijfBulU J'imagine que tette belle 
équipée fit une vive impreffion fur Tef- 
prit du pauvre vieillard, 6c qu'elle le 
mit dans une furieufe perplexité. 

hku BhIL Tout foible qu'il étoit f 



ri4 Histoire . 

il demanda fit longue épée , jura, teiçi- 
pêta y frappa plufieurs fois la terre de 
Ion pied» courant comme un forcené 
d'un bout de la chambre à l'autre. . . . 
Grand Dieu , s ecria-r-il ! A quelle ex- 
trémité me voi-}e réduit ! Me braver, 
m'infulter jufques chez moi ! Les info- 
lens coquins ! Quoi » mon Barbier * mon 
marchand Drapier , mon marchand 
Linger, difpoferont démon bien fans 
ma participation , fans mon confente- 
ment J . Qu on m'apporte ma greffe ca- 
rabine : je veux les cribler les marauts! 
Jes bditres ! & qu'on voye Je jour à . 
travers leur corps. . . . Qui l'auroit cru 
que Frog, ce vile rebut de la terre , Frog 
autrefois marmiton dans la cuifine de 
mon père, porterait un jour ÏÏnfolence 
jufqu'à vouloir décider de ma fucce£- 
iîou & di&er toutes les difpofitions <le 
mon teflament > Hélas ! pauvre Strutt ^ 
hélas ! eft-il rien de comparable à ta 
malheureufe dettinée? N as-tu donc 
tant vécu que pour te voir couvert d'op» 

Ïrobre & d'ignominie dans un âge in- 
rme & décrépit ? O vous, Mânes il- 
Infixés de mes glorieux ancêtres» com- 
ment recevrez- vous cette fatale nou- 
velle? Ah ! je prévoi toute l'indignation 
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qu'elle dore vous caufer : elle va fans 
doute troubler votre repos jufquesdans 
îa région tranquille du tombeau.—. La 
douleur l'empêcha d'en dire d'avanta- 
ge : il tomba en foibleffe , il s'évanouir. 
On fut obligé de lui ouvrir la veine aux 
deux bras : ce ne fut qu-à force de fai* 
gnées qu'on le fit revenir. 

MijfBtdl Véritablement c'éroit un 
procédé tour-à-fait étrange. Je brûle 
du défir d'apprendre quel fut le réful- 
tât de cette belledémarcheî 

John Bull. Nous retournâmes au car- 
tarer, Se tout en buvant du Champa- 
gne nous parlâmes de partage. Ce n'é- 
toit point une affaire aMotumentaifée. 
II y eut quelques petites conteflations 
fur les parts & portions qui dévoient 
éeheoir à un chacun. Lewis tiroir à 
deux mains , & faîfçit tous fes efforts 
pour entraîner toute la carte à lui : Ni- 
colas & moi nous la retenions de toutes 
nos forces : peu s'en fallût qu'elle ne 
fut déchirée en mille pièces. Enfin Le- 
wis tirade fa poche une paire de grands 
cifeaûx de tailleur , coupa un morceau 
qu'il difoit être à fabienléance , & nous 
fcûflà le refte à Frog & à moi , pour en 
diipofer comme il nous piairoit. On ne 

Fiij 
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Eut exprimer quelle fut notre Joie, 
rfque nous vîmes qu'il vouloir bien 
fe contenter d'une fi petite bagatelle. 
Mais nous connoiflïons peu le deiïous 
des cartes» Il furvint en effet certain 
incident qui nous donna quelque in- 
quiétude. Deux Jours après le traité 
d'accommodement , un de mes dôme- 
JUques , homme fin & rufé , regardant 
par le trou de la ferrure , remarqua que 
le vieux JLewis nous avoit efcamotté 
nos deux parts. Il le vit considérant 
avec une forte d'intérêt tes morceaux 
détachés de la carte. Il les tournoit & 
retournoit en tout feus : il s effbrçoit 
de les rapprocher & de les réunir. Il fe 
remuoit , sagitoit, fe partait à lui-mê- 
me; mais fi bas., qu'il ne pût entendre 
que ces mots. . . . Ceft grand domma- 
ge , hélas ! ceft grand dommage. . • • 
Mon homme ajouta qu'il foupçonnoit 
quelque anguille fous roche. Je le trai- 
tai d'impertinent qui vouloit toujours 
avoir plus d efprit que les autres : que 
le vieux Lewis étoit un ami fur » un 
honnête homme ; que j'ofois répondre 
qu'il s'en tiendroit au marché conclu. 
Mais l'événement fit voir que fes foup- 
çons n étoient que trop bien fondés» 
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, Car Lewis révéla tout au défunt Lord 
Strate, qui pour le récompenfer de fa 
perfidie & pour fë vanger de Frog Se 
de moi , fuoftitua tous fes- biens au 
jeune Philippe Babooa Nous comprî- 
mes alors y mais trop tard , ce que vou~ 
loit dire ce foin » cette attention fi vive 
de la part dé Lewis pour réjoindre tour 
tes ces pièces féparées» 

MiJjBuLL Je ne voi rien-là qui doi- 
\ye furprendre, Affurément le Lord 
Strutt avoit de juftes fujets de méconr 
fcentemem. Qu'auriez- vous dit? Qu'axt* 
riez-rous fait > fi 00 vous avoit traité 
de la forte 1 

John Bull, (a) J'avoue quil eft trc$* 
difficile de juftifier un pareil procédé , 
mais e r étoit alors la feçon d'agir. } y aï 
là quelque chofe du fiécle d or , du fié- 
' de d'argent , du.fiécfe de fer : le nôtre 
peut juftemenc s'appeller lé fiécle des 
Avocats, Il y avoit a peine ua Gentil- 
homme de marque dans le pars •■* qui ne 
fit fonner bien haut fes prétendons 
vraies ou'*&ufles à la fucceffion du 
Lord Les Pfiilafophes difent que ïa 

(à) Grand nombre de p*étendans à la 
Monarchie Efpagnole: Rois détrônés en Polo- 
gne > eir Angkiçfre * &e. 

ï m) 
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mer renferme un double de chaque 
animal terreftre. Ce qu'on a vu de nos 
jours , rend cette opinion vraifembla- 
ble. Tout étoit doublé , pour ne pas 
dire triplé : car en vérité les Chevaliers» 
les Ecuyers fe mulriplioicnt fans nom- 
bre. Rien de plus commun que de voir 
trois ou quatre gaillards affemblés pour 
difpofer de tous les biens de la Provin- 
ce. .. . Ceci me convient au parfait 9 di- 
foit Thomas : pour vous , Richard , 
vous tirerez meilleur parti de cette ter- 
re que le vieux radoteur qui en jouit...» 
Enfin on a porté l'extravagance ju/qu*à 
plaider contre le droit le mieux établi, 
& jufqua difputer la poffeffion au lé- 
gitime Propriétaire. Qu'eft il arrivé l 
Les Avocats fe font enrichis , le refte 
du genre humain seft ruiné. Ce qu i^ 
y a de plus comique ^dans cette avan- 
ture , c'eft qu'un honnête homme re- 
tournant le loir chez lui , trouvoit fou- 
vent un grand gars qui dif^ofoit de 
tout dans ia mai/on , ordonnoit le fou- 
per , réprimandoit les domeftiques , en 
un mot prétendoit partager le lit de 
Madame, Par tout on rencontroit des 
Sofies , qui fe difputoient leur exiftence, 
leur nom , leurs qualités. ... Je trem- ^ 
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Me , Je vous 1 avoue , que quelqu'un de 
ces jours je ne trouve dans mon comp- 
toir un fécond John Bull > qui vende 
mon drap poux fon compte & profit. 

MiJfBulL On a toujours regardé ces 
fortes d'hiftoires comme des farces & 
des plaifanteries : mai&il me paroît qup 
ceci eft très-férieux. 

John Bull Je commence à croire que 
h juftice eft au-deflus des régies. L'é- 
quité n'eft pour rien en ce monde. Oit 
a a plus que du mépris pour eUe* 



CHAPITRE VIL 

Comment MiJfBult vint k bout de con- 
server le Domaine de la Bouverie , & 
ce que^fit Sire Roger pour éloigner les 
Créanciers importuns* (aj; 



c 



Ette conversation fut interrom- 
pue; par un. grand bruit qu'on en- 
tendit tout-à-coup a la porte. . - . Vous 
verrez , dit John ,. que ce font ces No- 
taires. & ces Avocats maudits,..- c*é- 

(*) Caballes & intrigues pour détruire te 
Crédit de ]» Nation : eonduitè iage & prudente 
*». Comte d'Oxford 
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toient eux-mêmes. L'un demandoîtr 
qu'on lui payât ce qui lui ctoit dû ; 
Pautre venoit avertir que le terme al- 
loit écheoir. . . . Quelle chienne de vie, 
s'écria notre Héros î il eneftd une dette 
comme d'un crime , fon trifte fouvenir 
nouspourfuit par tout. Pour Dieu, Sire 
Roger , délivrez-moi de ces fang-fues... 
Je vous en répons, réplique celui-ci, 
repofez-vous iur mot... Il tint parole 
Rien de plus comique & de plus plai- 
fant que fa conduite vis-à-vis de ces 
demandeurs impitoyables; Le zèle & 
Rattachement ici firent faire pour foa 
ami , ce qu'il auroit terni fort au-def- 
fous de lui y s'il avoir été perfonnelle- 
ment intéreffé. Quelquefois.il fe cam- 
poit en fentinelle à la porte delà rue» 
armé d*un gros bâton > arrêtant, écar- 
tant la foule importune de mille créao» 
ciers , tandis que John s'échappoit 8c 
s'évadoit par la porté de derrière. Une 
autrefois il négocioit avec les Avocats 
Çc les Marchands , difputoit leurs, mé- 
moires , fe plaignoit qu'ils étoient par 
trop chargés , requeroit qu'il lui rat 
permis d'en retrancher un querc à foa 
choix & option. Pdur cet effet if avoit 
toujours une bonne paire de ti&aux 
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dans fa poche : il coupoit , tailloir , 
rognoit avec une dextérité fingulière. 
Jamais garçon orfèvre n obferva plus 
ïcrupuleufement les jours de fête : il 
n'y en avoit pas une qui ne fût mar- 
quée dans fon calendrier en grottes let- 
tres rouges. C etoit un charme de le 
voir fe démêler d'une armée d'Avocats 9 
de Procureurs , de Clercs , de Mar- 
chands , tantôt à force ouverte , les 
pourchafTant l'épée à la main ; tantôt 
en tapinois, s'échappant de leurs mains 
comme languille que l'avide pêcheuc 
ne peut retenir.. Si quelqu'un plus opi- 
niâtre s attachoirtellement à lui , qu'il 
ne pût trouver aucun moyen de s en 
Refaire > il lamufoit par de belles pa- 
roles , l'accabloit de politeffes , s'intor-* 
moi* de la ianté de tes oncles 3 de fes 
tantes , qu'il nommoit tous par leurs 
noms. Car il connoifToit tout le monde, 
& pouvoit entretenir un chacun de ce 
qui rintére(Toit plus particulièrement* 
S'il avoit affaire à quelque curieux im- 
pertinent , il lui annonçoit quelque 
ipeâacle rare & fingulier , comme le 
Dragon de la foffe Hockleyy ou bien 
il Tinvitoit poliment à revenir le trente 
de février prochain. Dé temsen tems 

Fvj 
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H faifoit on tour de cuHîne ( a ) , péfoîr 
le beuf & le beurre , payoit la cuihnière 
argent comptant , de peur qu'achetant 
à crédit elle ne fe laifsât corrompre y Sc 
ne prît indiftinûement tout ce qu'on 
lui offrir oit bon ou mauvais. Une autre 
fois il defcendoit à la cave & jaugeoit 
les tonneaux. Que vous diraî-Je enfin > 
Il n'y avoit pas jufqu à Tes heures de 
loifir qui ne fuffent employées utile- 
ment. Elles étoient deftinées à faire la 
revifîon de fes comptes , mais furtout 
à calculer & fupputer le montant de 
fes dettes. Cette jMrudente œconomie 
étoit d'une néceflité abfolue dans un 
tem* où Fargent étoit rare & les créan- 
ciers fans nombre. Ceft à ces fages pré- 
cautions que John Ruîl dut la conser- 
vation de Ion crédit , 8c de pouvoir aller 
tête levée au change & dans la grande 
Salle de Weftminfter. Perfonne ne pro- 
tefta fes Lettres de changé, perfonne ne 
refufa de prendre fes billets en paye- 
ment. Cependant les Ufuriers x les No- 
taires y les Avocats , fes Clercs acca- 
bJo'ent Sîre Roger de toutes fortes d ? in- 
jures : tes Apotîcaires fe joignirent à 

(a) Reglemens pour reHttetien de la Mai- 
fcn de la Reine, « 
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eux , & larrofoient d'importance avec 
leurs feringues toujours braquées con- 
tre lui , lotfqutl paffbît dans les rues. 
Tous enrageoient devoir perdu leur 
dupe y Se de Savoir pu obtenir qu'on 
engageât le Domaine de la Bouverfe. Le 
iage Majordome fécouoit les oreilles & 
ie coûtait adroitement le long des mmj, 
charmé d'avoir fait une bonne a&ion, 
& d'avoir tiré un honnête homme, des 

Îjrifïès d'un million de harpies & de 
angfues. MiflfBuH fit en cette occafion 
tout ce que peut une bonne ménagère, . 
tout ce que doit une femme qui aime 
tendrement fon mari. Mais îa vertu 
n eft fêparée du vice que par une ligne 
îndïvifibte r quelquefois lceconomie 
dégénère en mefquinetie. Les femmes, 
furtout font fujertes à porter l'épargne 
à l'excès i elles donnent fouvent dans 
la petiteflè. Ceft ce qui arriva à notre 
Héroïne.. On lui reprochoit qu'elle fal- 
loir mettre des bouts k fes fouliers ; 
qu elle s'épargnât tantôt un morceau 
de favon pour blanchir fon linge, tan- 
tôt une livre de fable pour écurer fa 
vaiflèlle : maïs on ft plafgnoit furtout 
qu'elle refusât à fes filles un privilège 
pour fes apprenricesde Londres & pour 
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Jb (èpt champions r faveur que l'or» 
avoit fi généreufement accordée *au«pé^ 
ferii* de John Bunyam 



CHAPITRE VIII. 

Smu de la cenverfation entre John JBmŒ 
& fa Femme- 

MtfBM. On ne peut rien de plu* 
trifte , mon cher cœur „ que la, 
fituation où nous nous trouvons :; tou- 
jours tourmentés pour le payement des 
intérêts de quantité de vieilles dettes* 
toujours obligés d'en contra&er de nou* 
▼elles, l'extrémité eft cruelle. Néaiv- 
moins je ne puis blâmer votre reffenti- 
ment contre le vieux Lewis: votre hoiv- 
neur eft trop intérefle dans cette affai- 
re : il y va de votre gloire d'en tirer 
vengeance. Humilier les fuperbes „ 
protéger les opprimés , recouvrer fon 
weiï, défendre fon patrimoine, ceft 
aflurément jufte matière à procès. Mais 
enfin ce malheureux procès ne finit 
point :-il ne çaroît pas même qu'iî doi- 
ve fanir fi : tot : cependant vos fond* 
iont epmfes-; c*eft pour moi , je vou* 
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Favoue y la chofe'du monde la plus i»- 
çoropréhenfibîc. 

John BulL Que voulez- vous * Mà- 
dame ?. Les Avocats m'étourdiflbient 
£ans cefle de ces trois importantes ma- 
ximes. ... -• grand procès , grands dé- 
pens : grandes çkhçflTes , gjrands procès r 
point de fureté , point cfc compofition. 
jLe premier étoit de toute certitude : 
point d*épices» point de juftice. Le fé- 
cond étoit tellement démontré, qu'il 
faifoit proverbe: qui terre a, guerre a., 
Le rroifîéme étoit Tévidence même : 
<}uel accommodement faire avec un 
homme qui rie s'efijamais picqué à être 
efclave de fa parole * 

AdijfBuU^ Il me patoît que vous l or- 

«irez, de ce Labyrinthe par la féconde 

porte : point dargenr, point de procès. 

Bientôt vous naurez plus le précieux 

avantage de pouvoir plaider. Après tout* 

vous l'avez un peu trop recherché $ &r 

pour le peu de tems que vous en avez. 

ïoui , il me femble que vous lave» 

payez bien cher. Car enfin une feule 

année du revenu des fiefs enigagés aux 

ufûriers, fuffirrit;jnpn-fevileracnrpour 

acquitter les écritures dfHbcus, mais: 

*ncare pour vous mettre à portée dp 
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plaider tout votre faoul pendant tout le 
cours de votre vie , fans contracter pour 
fix fols de dettes. Comment donc fe 
peut-il faire que tous foiez perdu % 
écrafé , abymé ? Vous avez été élevé 
dans tes affaires : vous fçavez calculer , 
fupputer , compter r vous aviez plume 
& encre» pourquoi n'en faire auc)in 
ufage f 

John BulL Vous me prêtiez trop vi- 
vement : de grâce , Madame s éparg- 
nez-moi. Imaginez- vous un jeune hé- 
ritier emporté par le feu de l'âge & ès% 
paillons , fans raifon , fans connoi/Ian- 
ce , fans expérience , qui malheureu- 
fement tombe entre les mains des ufu- 
riers. Ces avides Harpies , ces maudi- 
tes Sang-fues le mangeront, le gruge- 
ront , le fuceront juiquaux os. Telle 
étoit ma trifte (ituation. Lorfque je 
manquois d'argent , je trouvois à point 
nommé dans mou antichambre , une 
demi-douzaine de ces filoux , toujours 
prêts à m'avancer fous bons nantiffe- 
mens. La facilité me tenta : j engageois 
tantôt une Ferme, tantôt une autre. Je 
recevois d'une main , de l'autre je donr 
nois aux Avocats qui comme autant de 
ftiries x m a&égeioient pour me dévorer* 
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Les coquins d'ufuriers ne partaient 
que de mifére , de pauvreté , de difette 
d'argent : cette belle harangue finiflbit 
toujours par m'efcroquer dix piftoles 
fur cent. Enfin la chofe alla fi loin , que 
bien-tôt ils fe virent polïèflèurs du plus 
clair de mon revenu , & que mon pro- 
pre argent étoit le fonds des prêts qu'ils 
me failoient. Mais le pis de cette afFaî-* 
re , c'eft qu'en Jettant un coup d'œil fur 
leurs contrats de nantiflemens , je n'y 
trouvai point la claufe de réméré* 

MijfBuli. Que dites-vous là , mon 
cher coeur ? Quelle infigne fourberie ! 
Ceft fans doute ce qui pouvoit vous 
arriver de plus trifte. 

John Bull. Malheureufêment pour 
moi > Madame , cela ne tire point à con- 
féquence > puifque je fuis hors d*état de 
payer. Mais une fripponerie bien plus 
marquée, ceft que le même homme 
étoit Boucher , marchand de Bétail > 
Braffeur, Sommelier, Cuifinier , Pou- 
laillier : fe même perfonne vendoit , 
achetoit , payoit , donnoit Quittance» 
Cependant voici bien pis. Un beau jour 
on m'apporta une vingtaine de lettres 
de change ,. qui me furprirent d'autant 
plus, quefavois donné de Fargentpou* 
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les acquitter. Peu s'en fallut qu'on fie 
nie mit en pièces. Le Brafleur y le Bou- 
cher , le Boulanger , la marchande 
d'Herbes m'àfliégeoient & me pref- 
foient vivement : fans lefecours, fans 
Tadreffe de mon ami Sire Roger , j'ai- 
fois coucher en prifon. Si je m'infbr- 
mois de remploi des fommes que j*a~ 
vois délivrées , on me répondoîc que 
les Avocats s'en étoient emparés , que 
h Juftice ne faifoit point de crédit* 
Hocus crioit fans cefle après 1 argent :■ 
mon commis s*amufoit tout fe jour à 
baguenauder > à jouer à la Pou/Ièrte & 
à Brifcambille : voilà en deux mots la 
vraie fource de mon malheur. Ma perte 
vient de la fripponnerie des Uferiers > 
de y avarice des Avocats , de la négli- 
gence de mes Domeftiques. 

MiJfBull. J'avoue qu'il eff très-fâ- 
cheux pour vous , d'avoir eu affaire à 
tant de Frippons. Mais il me femblè 

[u un peu de réflexion vous-autoit es*- 

n dénUé* les yeux* 
John BulL J'en conviens. Mais cor*- 
fiderez les circonftances où je me trou* 
vois. Mon honneur étoît engagé x je ne 
voyons aucun moyen de me tirer avec 
gloire d'un aulli mauvais pas» JLes cor 
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qiittis pendant cinq a«s , aont ceffé de 
m'enyvrer régulièrement tous les jours* 
Ils me promenoient de taverne en? ta- 
verne r ils me conduifoient dans tou* 
les cabarets à bierre > & dans "toutes les 
boutiques où Ion vend de rçau-de-vies 
le jprétexte étoit toujours quelque nou- 
velle connoiflânce à faire. . . . Ici , me 
difoieiK-ils y Vous trouverez: l'homme 
du monde le plus habile y & le plus 
adroit pour gagner un Expert : f a ) là 
vous verrez un drôle qui n'a pas foi* 
pareil pour ménager un témoin* C'eft 
la perle des Sergens, la langue la mieux 
pendue qui foit dans tout le Barreau...» 
Je crois qu'avec le tems , j aurois rete^ 
au à mon fervice tous les, Tenans & 
Suppôts de fa chicane. La nuir qui Sui- 
vit le premier Jugement rendu en ma 
faveur, je donnai une grande fête à 
tous les Avocats , à leurs femmes , & 
à leurs filles. Violons* Hautbois , Tim- 
bales ^Trompettes > tout ce que la Mu- 
fique a de plus bruyant , embellit mon 
Concert. J'étois yvre de mes fuccès : la 
vanité me tranfportoit au point » que 

- (a) Intrigues du Parti pour engager I* 
Nation à prendre des troupes etiangéres à fi* 
fclde. 
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je ne me connoiflbis plus. Les Proos-* 
reurs , & leurs Clercs- me placèrent au 
jrailieu d'eux, danferentenrond autour 
de moi , criant & hurlant. . . . Longue 
vie au Sire John Bull , la gloire de le 
foutien de Dame Juftice. 

Mijf Bull. A(fikément,_ mon cher 
eccur , vous vous êtes trouvé dans une 
furieufe crife. Le pas étoit gliflknt , il 
falloit beaucoup d'adreffè, ou beau- 
coup de bonheur pour s'en tirer. 

John BhIL La première chofc qui 
m aliarma , ce fut ranimofité qu'ils té- 
moignèrent contre ma pauvre mère (a). 
Helas ! Meflieurs , leur difois-)e , que 
vous a fait la bonne vieille Dame > Ceft 
la fimplicité , ^innocence même : elle 
ne s'occupe que de fes prières , 8c de 
fes pratiques de dévotion : jamais elle 
ne s*eft ingérée d'entrer dans vos affai- 
res Hé fi , me répondoîent-ils. 

Quelle horreur qu'un joli homme fè 
laide conduire par une vieille radoteu- 
feî Allons, mon cher , point de foi- 
bleflè: plumez l'Oye, mangez, fucez, 
fucez fort : elle a bon douaire : ceft le 
plus beau, le meilleur , & le plus claie 

(a ) Inveâive* contre l'Eglife Anglican* 
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do tous vos biens. La coquine ne mé- 
rite aucun ménagement : qu'on la met- 
te à la porte , qu'on faiûfle fon reve- 
nu , & quelle plaidé , fi elle ofe. * ♦ . 
Doucement , Meflïeurs > répliquai-je , 
doucement : c'eft ma mère , mais une 
mère que j'aime tendrement : nous nous 
picquons de fentiment dans notre fa- 
mille , nous ne fommes point des en- 
fans dénaturés. J'avoue que je ne prends 
pas toujours fes avis ; mais je ne porte- 
rai point une main avide fur ce qui lui 
appartient. Puîfle-t-elle en jouir long- 
rems , la bonne femme ! Je ne lui en- 
vie point fes rîcheflès. Jaurois grand 
tort aflurément > elle en ufe parfaite- 
ment avec moi. De tems en tems elle 
me donne quelque couple de mille H* 
vres pour m'aider à la pourfuite de 
mon Procès : il me femhle que ce pro- 
cédé exige quelques égards Se quelque 

attention de ma part Cependant 

cette pauvre chère mère fut attaquée 
tout-à-coup d'une maladie fingulière , 
qui commença par un froid >(a) par 
un engourdirfemenc dans tous fes mem- 
bres. Le mal infenfiblement -affe&a les 

(a) Kclachemcntdan«ladifciplijQe # 
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nerfs , gagna le cerveau, enfin dégénéra 
£n une profonde léthargie. Les pre- 
miers fymptômes furent une forte a in- 
différence, de négligence, de noncha- 
lance dans toutes fes aétions , une in- 
fenfibilité abfolue pour fes meilleurs 
amis , un dégoût , une averfion géné- 
rale pour toutes les chofës de la vie. Ce 
n'étoit plus cecte femme û amie de 
f élégante propreté , cette maîtreffe fi 
attentive à réprimer les défordres de 
&s domeftiques, cette Dame fi gcn&- 
reufe envers les perfonnes d'un vrai mé- 
rite : depuis fon attaque ellç auroît vé- 
cu au milieu de Tinfedion fans four- 
miller , ni fe plaindre : fes gens pou- 
voient impunément s'enyvrer & tenir 
ïes difeours les plus licentieux, elle n'y 
faifoit pas la moindre attention: ai un 
mot fes charités n'étoient plus que pour 
des coquins Se des gueux ( a ) qui cou- 

roient les rues, jurant & facrant 

Quel changement, dîfoit-on ! Que 
Veut dire cette étrange conduite de 
notre bonne vieille Dame ? on ne la 
reconnoît plus. . . . Cependant la ma- 
ladie augmentait : la pauvre femme 

(«) Lés Bénéfices donnes à des gens uns 
mœurs & (ans principes* 



tomba dans un furieux déikcEUe pouf» 
fok des cris * qui «ffrayoient tout le 
voifinage. Elle fe plaignoit d'u» certain 
-Guillaume (a) 9 donc elle répétoit fans 
-celle le nom. . , . Ah ! Guillaume ! Mat 
heureux Guillaume 1 tu m'as trahie, af- 
faflînée 1 ! Tu mas poignardée ! tu m*as 
vendu au perfide Petit- Jean ! le fcélerat! 
Il tient encore fon poignard tout en- 
sanglanté ! Qu'on l'arrête ! Qu'on le fai- 
(ïflèi Voyez, voyez la maudite furie! 
Elle eft armée de Serpens furieux : j'en- 
tends leurs fîfflemens horribles. . .. .. Oi\ 

eft mon fils John ? Comment fe porte- 
t-il> Ne lui eft- il rien arrivé de funef- 
te? Le pauvre homme i Helas ! J'ai pi- 
tié de lui. ... H lui échappoit dans les 

noirs accès mille autres difcours fèm- 
tlahles , aufquels on ne pouvoit rien 
comprendre. J'étois peu inftruit de ce 
qui fe paflbit : lorfquç je demandons 
des nouvelles de fa fanté , on me ré- 
pondoit qu'elle fe trouvoit pafïablemenc 
l>ieix. On vole chez les Médecins \ ce 
jj'eft pas fans peine que Sire Roger 

( a ) Le Lord Godolphin , grand Thréforier 
& beau- père d'une des filles du Duc de Mal-* 
borough , Protedeur des Cal vinifies. * 
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amène le Do&eur R (a) : G accourt 
au premier meflage : il en vient encore 
plukeurs autres. Mais comme ceft l'or- 
dinaire en pareilles occafions , ils furent 
extrêmement partagés de fenrimens. 
On difputa beaucoup. A la fin tout fe 
réduifit à deux avis: les uns prirent 
parti pour G : les autres pour R. ... Il 
eft évident , dit G, que c'eft ici une 
vraie paflion hiftérique : la bonne Da- 
ine a des vapeurs : ceft une maladie 
fort commune aux vieilles femmes. Je 
réponds fur ma tête , qu'on la guérira, 
en lui appliquait les véficaeoires , & 
en lui faiiant prendre une infufion de 
limaille d'acier dans une ptifane ordi- 
naire. . . • Les autres étoient pour de 
fortes purgations 8c pour des faignées 
copieuies : ils prétendolent que la ma- 
ladie n'étoit autre chofe qu une répté- 
don d'humeurs. Quelques-uns en vin- 
rent jufcfu à dire que c'étoit un vérita- 
ble accès de folie ; quil n y avoir point 
de meilleur remède que quelques coups 
de foiiet appliqués à propos... Vous 
n'y entendez rien , répliqua Jl : il eft 

(a) G, Les Presbytériens. fl. LesEpîfco- 
£aax, 

clair 
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clair comme le jour que c'eft une ma- 
ladie des plus violentes. La bonne fem- 
me ne vivra pas eiicôre trois jours , fi 
on ne la fortfàe paie de bons cordiaux. 
Le tendre intérêt que je prenois en cet- 
te affaire ne me permit pas d*attend,re 
le réfultat de leur consultation ; j'en- 
trai dans la chambrf , je leur demandai 
avec empteffement ce qu'ils penfoient 
de ma mère ... Je vous garantis me dit 
G, qu'il n'y a aucun danger : ce font 
èes vapeurs hyftériques. . . Je vous ju- 
re, reprit g , quelle ne fera pas en vie 
dans trois jours , fi on n'y apporte ira 
prompt remède : c'eft une fièvre malig- 
ne.... Les têtes s'échauffent : on en 
vient aux injures. Impertinent, m*- 
raut , butor , c'eft tout ce qui fut dit 
de plus doux, de plus galant *& de 
plus poli. Le combat alloit s'engager : 
déjà on iè menaçoit de l'écritoire : mais 
je fus aflè? heureux pouf les empêcher 
d'en vetàt tv* voies de feit. J'aujbJiois 
de vous dire que plufieurs d ejntre eux 
étoieot dTayjs qu'il falloir faire venir 
«îafocur Ç<*w, jjour garder larmak- 
lade : m^s Ja vieille Dame n'eji vou- 
lût point entendre parler. Enfin un Mf- 
decin demanda fi ma .rçère avoit coû* 

G * 
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tuttie de prendre du Laudanum. 'Une 
de fes filles répondit qu'elle n'en avoir 
aucune connoifTaqce : mais qu'un de 

* Tes laquais nommé Yan Pefchirnlboker, 

- (a ) originaire de la haute Germanie, 
lui avoir donné une efpcce de poudre 
fernblable à celle que débitent les Char* 
latans. Le Do&eur voulut la voir ; A(- 

* fûrément , s*écria-t-il > après 1 avoir «a- 

* minée ,ilya ki une bonne doie d'O- 
pium. 

MiJ Bull. Je ne doute pas que vous 
n'ayez fait les recherches les plus exac- 
tes. 

John Bull. J'examinai cette affaire av*c 
tout le foin poffible , & je découvris un 
grand myftère d'iniquité. Plusieurs té- 
moins déposèrent avec ferment qu'ils 
avoient fouvent entendu quelques gens 
de la Livrée (* ) parler injurieufement 
de leur maîtrefïè. . . . Ils la traitoient 
de vieille ridicule , toujours fur le ton 
grondeur, toujours occupée de niaife- 
rie, toujours d'une attention fi ferupuv 
leufe fur le chapitre de la cérémonie 
•que perfonne ne pouvoit vivre ay$ 

(a) Un Evêque auffi grand politique gu'itii 
~bHe Médecin. 

- {AJLeCIeigé,, 
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die. lis fe plaignoieiit qu'elle les obU- 
geoit à tant de révérences 6c de cour* 
certes , foit qu'ils entraflent dans l'ap- 
partement , foit qu'ils en fortifient # 
qu'ils en étoient tous excédés. Us trou- 
' voient mauvais qu'elle réprimandât ce- 
lui-ci , parce que &s fbuliers étoient un 
peu c rotes : cet autre > parce que fèt 
cheveux étoient trop gras , ou parce 
qu'il n'étoit pas allez élcgaipment peig- 

* né. C'étoit , à les entendre, une fem-. 
'*ne infupportable par ks emportement 
4 & fa fierté : qu'il lui falloit quelque 

remède adouciflant , pour calmer l'acre* 
té de fon fang : qu'elle ne dormoit point 
la nuit , afin de pouvoir fe lever plus 
matin pour affifter aux prières du point 
du jour. Quil feroit à fouhaiter pour 
leur repos , qu'on pût trouver quelque 
chofe pour la faire refter tranquille dan9 
fon lit» . . . Tels étoient les difeoursde» 
gens de Livrée , lorfque ledit Yan en- 

* treprit de leur procurer cette fatisfac- 
. tion. Une fille attèfta ibus ferment, 
t qu elle l'avoit vu faire des médecines 

qu'il diftribuoit dans tout le voifinage : 

qu elle avoit affifté à la compofition de 

la poudre que fa maîtreffè avoir prife ; 

' qu'elle avoit eu la curiofité de lui de- 
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mander d'où il tiroit cous fes remèdes? 
jqu il lai avoic répondu qu'ils venoieat 
de différentes parties du monde: les 
uns de Genève , les autres de Rome: 
la poudre blanche d'Amfterdam , la 
poudre rouge d'Edimbourg : mais que 
le meilleur & le principal lui étoit en- 
voyé de Turquie : il rut auffi prouve 
que notre Charlatan avoir eu de fré- 
quentes conférences au cabaret de la 
Rofe avec Petit- Jean, qu'on fçavok 
ctre l'ennemi irréconciliable dé ma 
mère : qu au fortir d'une de ces confé- 
rences , le malheureux avoic apporté à 
fa maîtreflê une poudre femblaMe à 
«celle qu on avoic remife encre les mains 
du Médecin , & qu en la lui préfentant* 
il lui avoic dit d'un air triomphant* . . . 
Madame, voici la merveille du mondé, 
le fecret des fecrets, la vraie poudœ 
adouciflànte. Elle tempère Tacreté des 
humeurs, cha(Te les vents > calme & 
tranquiliife les efprrts animaux > pro- 
cure un doux fommefl 8c des fonges, 
agréables. Ceftun excellent Spécifique 
pour le feorbut, pour les inflamma- 
tions » pour les éréfipelles , pour les 
hémorragies. Si vous en prenez , vous 
ae ferez plus attaquée d'aucune mal* 



«fie : efle vous guérira de tous maux. •* » 
Gette belle harangue conte noie plufîeurs 
autres chofes, que la Dépofante décla- 
ra ne pouvoir fe rappclkr au jtf fte; ...» 
In cet endroit John futinterfôfrtpu par 
un Courier qui lui appof toit «ni lettre 
de Nicolas Frog : elle ctoit connue en 
ces termes» 



CHAPITRÉ IX. 
lettre de Nicolas Vtùg kjobh Éull. (â) 
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Om cher ami Jdiw, 



Quel démoh vous animé Se vous in-* 
fpire une fi furieufe jaloufie contre vo- 
tre ancien ami Nicolas ? Ne voras fou- 
vient-il £lus que c x eft lui qui vous a 
tire de la griffe impitoyable des Ser- 
gens > . • . . ïl'm*en fouvient affurément : 
fen fuis fort obligé à mon ami Nicolas» 
Mais il me fembfe qu'il ma fait payer 
bien cher ce férvké qu'il fait ïbnner fi 
haut. . . . Vous commencez à tau* fe-» 
pentir du marché que vous avez vous» 

(«) Lettre dés États Généraux. .. 
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même follicité avec i'cmprçffèmént le 
plus vif. Si vous ofiez , vous defa voue- 
riez votre fignature : ce n'eft qu un refte 
de honte qui vous empêche d*ctre par- 
jure. Vous dites que jufqu à préfênt 
vous n'avez que trop dépenfe pour 
in acheter des Terres & Seigneuries : 
cependant vous fçavez le contraire. Ce 
ne. font que de Amples engagemens, 
que de pures hypothèques, II eft vrai 
que je fuis en pofleffion , que les Fer- 
miers me reconnoîtfeiit pour leur maî- 
tre : mais le Chevalier South n'a-t-i^ 
pas la faculté de réméré ? - . . • Cela 
n'eft pas douteux. Il y a même toute 
apparence qu'il les rachètera inceffam- 
ment» Il eft fi riche ce Chevalier South ! 
Le pauvre Nicolas i C'cft en vérité 
l'homme. du monde le plus à plaindre: 
il » a que la pofleffion : c*eft fi peu de 
chofe. . . . Pour ce qui eft des Barrières, 
elles ne regardent point mon ami John : 
leur détonation eft d'empêcher le paf- 
iage aux perfbnnes indifférentes ou en- 
nemies. J*ai ordonné à mes gens de laif- 
fer paflèr vos chariots fans payer un 
(ç\. La feule grâce que je vous deman-, 
de > eft devoir attention qu ils ne foient 
pas trop chargés : cela romprait mes 
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chemins. Apurement j'ai de juftes fujets 
de plaintes contre vous; Comment avez- 
vous pu fuppofer que nous nous brouil- 
lerions un jour 2 Qui vous a mis ces: 
chimères dans l'efprit î Que je meure , 
fi je ne vous aime à l'égal de moi-mê- 
me^. ... Oh. ! c'eft une chofe certaine* 
Il m'aime , oui , comme les diables font 
l'eau bénite» ... Ne vous êtes- vous pas 
engagé d'acheter pour moi jufqu'à ce 
que je dife , c eft àflèz 3 } en ai le con- 
trat figné: de votre npain : Texpreffion 
eft claire ; elle ne fouffre point d'inter- 
prétation. Or je le répète , ce que je 
poflede n eft point encore affez. Croyez-, 
vous donc que Nicolas fait des marchés 
denfans i RappeIle*-vous les termes de 
votre engagement , tout peamia , avec 
tout Pargent comptant.. ».. J'ai donc 
rempli toute juftice : car fai dépenfé 
pour lui tout mon argent, celui de mes 
enfans , & de mes petits^enfans : il me 
parolt que ç ea eft oien aflez* La con- 
vention porte la totalité de l'argent- 
comptant : fait i mais enfin oi\ il n'y a 
rien , le Roi perd fes droits. Il ne me 
refte pas unïeul fol i je fuis donc franc 
& quitte de toute; obligation. Car il 
n'éftpas aoyable qu'il veuille étendre 

©iiij 
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la claufe de tota pétunia > jufqu r à info- i 
bliger à emprunter Tatgëht d^autrui , 
pour lui procurer de nouvelles aèquifi- 
tk>ns. Ceft tin principe réÇtf dé tout le 
monde , plus d'argent , plu£ d'achat. . . . 
Quoi qti'bn en puifle dire, Nicolas Frog 
n^eft qu'un pauvre homme eh tompa- 
raifoh du riche & de rdfMlefifc John 
Bull , 1'homtfie là plus étoffe , le mar- 
chand Drapier le plus coffu qui fiait au 
monde. J*aJ eu le malheur d'élfu^ër les 
pertes les plhscortfîdêrableS: fix ctèjnes 
pltt* beaux moutoiis fé font nàfès: 
l'inondation a gagné jti/ïjôés dans ma 
„ cave 8c m'a gâté un mtfid fie dêrfii «Tèau 
<fc vie. Ce ftrôît pour Ibkh iirié a&ion 
louable fit mille fois plus méritoire de 
foire quêter dans toute là contrée pour 
réparer les pertes de fon pauvre amu 
N eft-ce pas uhe chdfe connue de tout 
te monde que le vîtfc* Lewis m'invef- 
tit, m'environne , & m'afliégé de tout 
côté? Nos Terres ne fofit eues pas li- 
mitrophes * • v . ■ Otfi ÛM doute , & 
elles^Ie fetoiént encore , qiiand même 
je lui achèterais un millier d*arpents de 
plus j il n'y à d'âtftrè remède que de 

placer un tiers entré ètii deux Il 

me fâche d'être obligé de tous le dire. 



BB JûHK Btrtl. fjTJ 

- mon cher ami ; tous êtes environne de 
fades adulateurs , qui veulent vous per- 
fuader que vctos êtes un hctràme etiten* 
da: mais ftVn croyez rie», ce font de 
trais impofteurs. SI tous, vouliez ifce 
confier vos intérêts» vous auriez tout 
fujet d'être fcontettt dé k iaqon donc 
fen agirois avec vous* lit-it poffible 
que vous vous laiffiea toujours leurrer 
& éblouir de ces Ifles enchantées & dé 
ees môiits dot que le vieux Lewis Vous 
promet ? Je vous confeitle d*emplbyeir 
plutôt votre argent à acheter à la Coufr 
une place de bon Ifraèlite i il eft de 
toute évidence que vous tf êtes pa& mê^ 
me capable de penfer à ua acedfcimd* 
demerit. . * . Ceft en effet une chôfé 
extrêmement difficile. Mais enfin quand 
je le voudrois > pourroisrje th a ëmf>êcher 
d*y fonger ? . * . # Vous vofcs plaignez de 
manquer d'&rge&t. Hé bie*, faites mai» 
baffe fur «rotes Us taagfltëkjties den- 
telles d'or qui g&ftiffenc tes fobfees & 
les juppons de votre femme $c de vôà 
filles : qu'on les brûle : efdfati les pfett* 
chez t*brfévre. Vendez ee q*e veofr 
avez de mieux parmi vos tréupeatf*. 
Retranchez quelque choft de Votre ta- 

■ We, pareïempie, quelques morceaux 

Gv 
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de beuf, quelques livrés de pain.:.; 
Retrancher mon beuf 5 Le bourreau! 
Retrancher mon pain ! Ah ! Le mal- 
heureux ! Il a fans doute de mauvais 
defleins , il veut me faire mourir dé 
faim. . . • Engagez votre Domaine de 
la Bouverie* vos Terres > vos Prez > vos 
Bois. . • . L'infâme 1 Quoi , je me défe- 
rais de ma maifon de campagne , der 
mon patrimoine, de la feule chofe érir 
fin qui me refte au monde î Ah ! j'ai- 
merois mieux le voir étranglé , rompu * 
tenaillé , brûlé vif. . • . Pouf quoi avez- 
vous changé de Procureur l Ou peut-on 
trouver un homme plus habile & qui 
fçache mieux conduire vos affaires? ... 
Le plaidant performage en vcritèL Vous 
verrez qu'on fera, dans l'obligation de 
plaider toute fa vie y parce qu'on a un 
bon Procureur. * . •Je Fouhaiterois , mon 
pauvre John y que vous puffiez vous 
connoître vous-même i vous êtes plus 
volage » plus inconftant , plus léger que 
le vent. Je vous le répète * ce que vous 
avez de mieux à faire , t'eft de rejettec 
toute penfëe d'accommodement , ou , 
du moins de l'abandonner à lafegeffe j 
6c aux lumières de votre cher ami, 

NlCOrlAS Fxot 
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CHAPITRE X, 

Pe* chofes extraordinaires qui fe' fraffè* 
fent à la taverne dan* la conférence 
entre Bull * Frog , le Chevalier South ,• 
& le vieux Lewis Baboon. (a) 

Nicolas firog avoir promis folena* 
nettement ie fe trouver à ra(lèm~ 
blée générale , où Ton devoir traite» 
d'accommodement. Il n ofoit manquer 
ouvertement à fa parole > maisJl avoi* 
toujours mille prétextes pour s'èxcufes 
de s*y rendre^Cétoir tantôt une atta^ 
que de gpute qui Te tourmentoit horri* 
bieroent au genou droit, tantôt un gros 
rhume qui ravoir tendu fourA d unç 
oreille. Une autre fois c'étoient deux 
de les chevaux de caroflè quf étoient 
tombés malades & qui devaient être 
faignés. Il craignoit de s'embarquer fur 
Feau \ Phumidité pouvoit lui caufej 
quelques accès de fièvre» John ne rece^ 

( «) Congrès dtJtrecht , difficulté de s'afc 
iembler/les Hollandbis ne voulurent pomjr 
s'expliquer : les François ne firent aucune pn* 
gQ&àvn; la Maifon d'Autriche parla très traufc 

Gv£ 
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voit point ces frivoles excufes , il l? 

J>re(Toit toujours très-vivement. . • . ÀI- 
ons, Nicolas, difok-il , allons voir ce 
que nous propofera notre vieux routier» 
IlVen peut rieri arriver de fâcheux.,.,» 
Soit , répondit enfin Nicolas 5 mats s'il 
en réfulce quelque defaftre, malheur à 
vous ! Ma femme Se mes enfans vous 
le reprocheront éternellement...* Lors- 
qu'ils furent tous raflèhîblés , Jbhtt 
erut pour le Coup que tout alfoié finir , 
èc qu il ne feroit plus inquiété, liî fktf- 
«ié de procès : c'était h frsitithifé & 
fa fincérité même, il jugeoit des narres 
par liû-mënië. .; . Mes chers voïûrts % 
dit-il , litettotts fin à ttjhtés nos conte- 
ftatiohs : vivons dorénavant en bonne 

Êaix & uhîori : fi ttiût le monde eft auffi- 
ien iiitehtionné <Jue moi r ceû une 
affaire qiii fera téfrnînée très-prôftiçte- 

roent En même tettis il Et figne à 

Nicolas dfc parler & dottVrit les avis. 
Mais au gtand étdnnemenr de toute la 
coftipàgtiife i Nicolas fe trouva tout à 
cèup arreint d'une paràlyfie fur la lan- 
gue. John lui fit plufieurs queftions (im- 
pies , mais claires & précifes : ce fut 
inutilement. Il lui crioit, il lui burloit 
à l'oreille. . .V Au foit , Nicolas^ àufeiu 
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Quel eft celui que nous devons recoii- 
noître pour le légitime Lord Strutt ^ 
Eft-ce Philippe Baboon?*... Nicolas 
fecoua la tête & ne dit mot. * » • Eft-ce 
le Chevalier South l . . . Nicolas fit une 
féconde Fois le même mouvement , & 
toujours garda le filence. ... * Qui vou- 
lez-vous donc que ce foie 2 Expliquez- 
vous d'une Façon ou d autre. ..-. Alors 
Nicolas ouvrit une grande bouche , tir* 
là langue > & cria a , a , a » a. Cetoit 
exprimer affèz intelligiblement qu'il 
avoit perdu l'iifage de la parole. 
Èft-ce votre intention , continua l'im- 
patient Bull >. que je FoutniflTe Philippe 
Baboon d*étotFes & de draps ? Dois-je 
accepter les conditions qu'il m'offre 
. avec ptéiiie liberté (Tentrer dans fes. 

?arcs & de pêcher dans fes étangs? ... 
licolas pour toute réponfe fe mit à 
, crier d'une roh. de taureau 0,0, ô ,. 
ô. . . . Mais » reprit John , ces avanta- 
ges qu il vous plaît que je reFufe , les 
voulez-vous pour vous-même?. i.. À 
ces douces parties Nicolas fevdéridâ le 
front* articula quelques fons quiref- 
fembloiénr aux glouflenaens de la pou- 
Je , & fe t>rir à rire fi fort , qu'il en penfa 
périr, il en fut tranfporté au point. 
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qu'il danfa, (aura, & cabrîofa patron 
te la chambre. . : . Or dites-moi , Nico- 
las , ajouta notre bon Ifraclke , eft-ce 
votre avis que je vous confie tout le ma- 
niement de cette affaire » &r que je me 
retire pour veiller aux miennes ? . . • % 
Nicolas fur le champ faifit un verre SC 
but à la fânté de John , le prenant par 
la main , & le fecouant comme s'il eue 

prétendu le démemfcrer Je vous 

encens , Nicolas , s écria notre Héros > 
je vous entens : mais avant que je par- 
te , je vous ferai parîer^ ou 1 enfer s ert 
mêlera. • . . Nicolas fe prefïant les deur 
joues avec fes dofgts en fit fortir un 
Bou, qui fembïoit (Tgnifier qu'il le 
méprifoit trop pour le craindre..- Cela 
fuffit , Nicolas , répliqua John Bull 9 
cela fuffit x vousr ne voulez point par- 
ler : vous ne Trouverez donc pas ma»K 
vais que je m'accommode à l'inftanr 
avec le vieux Lewis? . . ... Nicolas ti» 
la langue d'un pied, &: lui tourna & 
dos. 

John s'àppercevanr que Frogs'obfti^ 
«oit à ne point parler, fe tourna ctir 
côté du vieur Lewis, 8t lui dit : PujÊ- 

2ue ce garçon s*opiniâtre à garder fe 
lence* ayez , je vou^ prie * quelque 



çondefcendance pour lui : mettez vos? 
propositions par écrit : peut être qu'if 
Voudra bien y répondre en la même 
manière. Je fo»haiterois pouvoir vous* 
fatisfaire , répliqua Lewis : mais mal- 
heureufement pour moi , c eft une ehofe 
impoffible. Uautre jour méferimarit & 
joutant an bâton à deux bouts , je re- 
çus un coup fî violent fur le bras droit , 
que j'en fuis refté tout-à^fait manchot* 
J'ai perdu fufage du poulce & de l'in- 
dex , il né m'eft pas poffibfe de tenir 
la plume. Cela ne fait rie», reprit John: 
il vous le permettez. , j'écrirai poui? 
tous. J'y confentiroïs volontiers, dit 
Lewis , mais j'ai le malheur de ne fça- 
Voir lire que mon écriture. Hé bien , 
pourfuSvit le défolé Bull, eflayez de 
Votre main gauche. Vous n'y penfez 
pas , répondit Lewis , cela feroit un 
griffbnage que perfonne ne pourrok 
déchiffrer. 

Lorfqtfils agitoîent cette matière , ou 
entendit tout à-coup un vacarme épou* 
vantable. 'C'était le Chevalier South 
qui arrivoit, tout couvert de plumes Se 
de rubans >Tair effaré , tenant (on épée 
à la main , paroiflant menacer âe cotfr 
ptfr tààtes les tetes afTemblées, criant 
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Se hurlant. . • ; • Place , hola gàrçdfar» 
Place au grand Chevalier de P univers, 
à la plus fi ne fleur de Chevalerie» Quoi ! 
te chapeau fur la tête en ma préfence ! 
marauts > je vous colerai l'amc contre 
la muraille , je vous écraferai comme 
des puces . ... Il n'en fallut pas davan- 
tage pour échauffer & enflammer la 
bile de John Bull. Cétoit un des meil- 
leurs poignets qui fût au monde*. U dé- 
chargea Fur la face refpe&able de nô- 
tre invincible Chevalier , unïoufflet fi 
vigoureux , que les larmes lui en vin- 
rent aux yeux.. Cependant norre glo- 
rieux Damoifeau diffimula fa douleur y 
& continua toujours fes fanfaronna- 
des. . . . . Puifque je fuis le fouvétain 
Lord du monde » que le Soleil fe pro- 
fterne & m'adore. Toi , Frog , ta feras 
mon Baillif : toi , Lewis , tu feras mon 
Tailleur : & toi > John Bull ; tu feras, 
mon Bouffon. 

Nicolas Frog ne fonnoic inot ,mai& 
rioit fous cape. Il préfenta un nouveau 
verre deau-devie à notre brave Che- 
valier : il le eareflà : il lui frappa dou- 
cement fur Tépaule , cequi le rendit ea. 
core plus extravagant. , 
* Cependant John étoit d'un étonne? 
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ment qui ne peut fe comprendre. Quelle 
chienne de compagnie , fe difoit-il à 
lui-même? Pautfe Bull! Où as-tu été 
chercher une efpéce d'hotnnaes fi fin- 
guliers ? l*dn eft pofTédé <f un Démon 
muet ; l'autre dû Diable même de 
de TeitraYàgancô & dé la folie ; le troi- 
fiéme enfin d'ttn fefptit de foiblefïe & 
d'infirmité. Le joli pâfte-téms pour un 
galant homtne que d avoir à traiter 
avec dé pareils gens ! Que leur deman- 
de- je âpres tout 2 Quelque faveur, quel- 
que grâce extraordinaire ? Point du 
tout. Je tiè *èut que potivôifc taé chauf- 
fe* pâifibletneht & trânÇUllkment au 
coin de mon feu. Hé morbleu ! Laiflbns- 
les fe manger, fe gruger, fe dévorée» 
John Bull, maigre toutes fe» pertes, 
fe peut aifémenrpâfTer du refte du mon» 
de. Pourquoi faut-il que j'aie de fi mau- 
dis voifîns? Ceft fâris douté l'Enfer 
qui s en mêle. Mais ehfin tu es dans le 
margouilHs , mon pauvre Bull : il s'agit 
de t'en tirer comtae tu foutras. . * . . 
Tandis qu*il raifonnoit ainfi en lui-mê- 
me , il s'appèrçut que Ijewis & Frog fe 
ferroient de prè? & fe parloient à ïo- 
rcille : il accourut auflî-tôt, fe plaça au 
ihUieu d'eux, & pour les féparer plua 
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Jurement > fie le pot à deux anfes. 

Quelques personnes confeillèrent £ 
John Bull de mettre Nicolas entre le* 
mains des Chirurgiens , de lui faire faire 
une copieufe faignée fous la langue > 
ou même de lui ôter fon pain & fou 
beurre: c'étoit le remède le plus effica- 
ce pour fa guérifon , & le moyen lu 
plus infaillible pour le faire parler. 
Quant au Chevalier South, ils etoient 
«Ta vis de lui donner une bonne dofe 
d'hellébore : pour ce qui regarde le 
vieux Lewis, ifs prétendoient'quil fal- 
loit lui appliquer des cataplafines ano- 
dins , ou lui faire quelque inciûon ai* 
bras. 



CHAPITRE XL 

Comment Petit-Jean 9 foupçotme etemp*& 
/ornement , fut décrété de prife de> 
corps, interrogé far faits & articles * 
& renfermé dans u^e étroite prifon.fà 

LE Lecteur attentif n'aura pas fan» 
doute oublié que I'Hiftoire de k 
fQudre dTYan Ptfchirnfooker, futtor 
. {«) Les quatre Chapitre* fuivan» çonâe*? 
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terrompue par l'arrivée d'un Courier, 
dépêché de la part de Nicolas Frog» 
J'ai une compaflîon naturelle pour tous 
ceux que la curiofité domine : c*eft une 

Eaffion dont j'ai toujours, été le très- 
umble efclave. C eft pourquoi dans 
l'impatience où je fuis de fatisfaire la 
vive démangeaifon quelle excite, je 
me bâte de donner au public tout le 
détail de cet avanture. 

Yan Ptfcbirnfooker fe tira d'affaire, 
comme les fcélerats ont de coutume , en 
accufant fon complice. Le cas étoit pen- 
dable : i afpefl: du fupplice l'effraya : if 
chargea Petit-Jean de toute l'intrigue. 
Malheureufement pour le pauvre gar- 
çon, il étoit de notoriété publique qu'if 
portoit une haine mortelle à la bonne 
vieille Dame : on le rendoit re/ponfa- 
ble de tout ce qui lui arrivoic de fâ- 
cheux- (a) Si elle venoit à fe picquer 
en 9'aflèyant, ou en marchant, e étoit 
le malheureux Petit* Jean qui par m»» 

ftentrHifloire du fameux Bil contre h ftu- 
miflion fïmuléç au rite de l'EgHfe Anglicane r 
Bil qui pafla du contentement fas trop crédu- 
les Wighs. 

(m) On attribuoit aux PresBytériems Mf 
les maux gui défoloient VEgtofe 
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Pce atoit femé quelques épingles for 
Ton chefoin. Si Ton fomineil étoit inter- 
rompu pfcr quelque tumulte nodurne, 
le tapageur à coup fur , n*étoit autre 

3ue le Libertin Petit-Jean. Si quelque 
omeftique demandent ou prenoit con- 
gé fans rien &ire,e'étoit le coquin dé 
Petit-Jean qui Tavoit débauché. S'il 
couroit dans lé voifinage quelque hif- 
toriette fcandaleufe > quelque mauvais 
conte , cm cnfoupçonnoit auffi-tôt l'Au- 
teur : c'étoit fans doute un trait de mc- 
difancedelapart du traître Petit-Jean. 
Mais tout cela n étoifc. rien en compi- 
raifon de la dernière affaire > je veux 
dire, de ta poudre préparée & compa- 
rée pour la mère de Jonn- 

Voikt donc l'infortuné Petïr-Jea» 
cité au redoutable Tribunal de la Jtt- 
ffice : on te crie pendant trois, jours à 
fon de trompe : le Décret porte de le 

S rendre mort on vif en quelque en- 
roit qui! feît. Les Commiflaires fure- 
tèrent fous les coins & recoins des 
maifens qu'il fréquentoit d'habitude ; 
mais toutes leurs recherches furent inu- 
tiles. On le trouve enfin : mais oui 
chez fon frère Martin. Dans quel état? 
fumant tranquillement & pipe. On le 



hb John But l. i€f 
faîGt, on lui met les fers aux pieds Se 
aux mains. Dans ce trifte équipage , 
efeorté d'une multitude de peuple, il 
eft conduit chez Moniieur Overdo, cres- 
refpeéèable & tres-digne membre de 
Juftice.Plufieurs voifins déposèrent avec 
ferment , qae depuis quelque tems le 
Prifonnier menoit une vie trcs-diflblue. 
(a) Qu'enfin il avoir levé le mafque, 
las daffe&er l'extérieur de quantité de 
.vertus dont il n'avoit point l'amour 
dans le cœur: qu'il fréquéhtoit les ta- 
vernes & les cabarets -, qu il s'étoit fou- 
lent enyvré à la table du Lord Mai- 
ce : qu'on i'avoit furpris en la compag- 
gn;ê de femmes perdues de débauches: 
qu'au lieu de fonger à l'exécution du 
Teftament de Ton père , il ne s'occupoit 
que de banque & d'agio, perfuadéque 
ce commerce d'aâionsétoit à la lettre 
le grand fecret , la vraie pierre philofo- 
phale , l'ineftimable remède univerfeL 

( a ) Relâchement des Presbytériens dans la 
discipline , dans les mœurs , dans la morale : 
leur pailion pour l'agio : leur commerce avec 
les Déifies, les Athées : enfin leurs intrigues 
pour parvenir aux Charges & aux Bénéfices, à 
l'ombre d'une fbumiflîon fimulée au Rite d'u- 
ne Eglife dont ils trahiflbient les intérêts. 
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Ilr ajoutèrent qu'oubliant le refpcd 
qu'il avoic toujours affe&é de rendre à 
la mémoire de Ton père , il vivok fa- 
* mtlïcrement avec ceux qui le traitoient 
d'impofteur ,&: (bu teftament de fable 
Se de menfonge: que non-feulement 
il converfoit familièrement avec eux f 
mais au il étoit de moitié dans toutes 
( leurs plaifanteries , & qu'il leur faifoit 
toutes fortes de careffes : qu'au lieu de 
préfenter , comme autrefois, la joue, 
pour recevoir humblement un fouffiet, 
il fçavoit le donner aujourd'hui avec 
d'autant plus de vigueur , qu'il avoit 
eu anciennement plus de ferveur à le 
rechercher : qu'en un mot il étoit deve- 
nu un méchant, un vaurien , un vrai 
fcélerat , & qu'il n'avoit confervé de 
l'ancien Petit- Jean, que la haine & la- 
nimofité contre la mère de John Bull. 

Un autre attefta fous ferment, qu'il 
avoit entendu Petit- Jean fe vanter hau- 
tement de la fupercherie dont il avoît 
ufé pour s'infinuer chez la vieille & im- 
pertinente forroalifte. Ceft le nom qu'il 
avoit coutume de lui donner. .,. Mau- 
dit foit du butor , dif oit-il , de ne m'en 
être pas avifé plutôt ! Tant que je me 
préfenterai fous ces guenilles & fous 
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ces haillons , je fuis tellement cbnnu , 
que les chiens qui gardent !a porte, 
me décèleront auffi-tot par leurs aboye- 
mens horribles : je ferai obligé de me 
retirer au plus vite, fi je ne veux pas 
être déchiré Se mis en pièces. Imagi- 
nons une rufe, car tout eft permis vis- 
à-vis d'un ennemi: trouvons quelque 
moyen de pénétrer de façon ou d'autre 
dans la maifoii de la vieille. Alors je 
ferai plus à portée de faire jouer toutes 
mes batteries : j'aurai d'ailleurs l'avan- 
tage de vivre dans une bonne maifon 
où l'on ne manque de rien. 

Deux témoins dépoferent qu'il y 
avoir quelques années qu'un jeune hom- 
me tout déguenillé s'étoit préfenté à là 
porte de leur maltreflè , ious le nom 
de Timothée Trim : qu'ils étoient inti- 
mement perfuadés que c'étoit le Prifon- 
nier même auquel on les confrontait # 
qu'il avoit même figure , même taillé * 
mêmes traits , même maintien : que # 
lorfque ledit Timothée fut reçu dans la 
mailon , il mit fon habit de livrée' par- 
deliùs fes vieux haillons: que c'étoit 
l'homme du monde le plus exa& stu 
lervice de fa maîtreffe , mais en mêrnê- 
-tems le plus traître vis-à-vis de fes ca- 
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* inarades , dont il s'efïorçoit de flétrir 
la réputation par mille faux rapports : 
que j>erfonneoe tcmoignoit plus d'em- 

Creflement , foit à chercher ce que la 
onne Dame $vok égaré, foit à ra- 
maûer ce qu'elle avoit laiffé tomber : 
qu'il empêdhoit les autres domeftiques 
d'en approcher , les repouffant & les 
écartant à grands coups de coude» 
principalement lorfqu il s'agifloit de 
payer ou de recevoir \ circonstance où 
le drôle ne s'éloigna jamais d'un pas : 
qu'il étoit toujours vivement occupé des 
affaires d'autrui , toujours fans fond 
pour les fîènnes : qu'il n'y avoit point 
de tour d'efpiégleries dont il ne s'avi- 
sât , jouant la pantomime derrière fa 
Mai trèfle, lui tirant la langue d'un 
pied , imitant & traduifant en ridicule 
la démarche , fes 'geftes , fes moindres 
mouvemens; que , lorfqu elle venoit 
aie retourner, il reprenoit un air gra- 
ve, un extérieur compofé, en un mot 
toute la contenance d'un homme que 
la dévotion ravit en extafe : que le frip- 
pon ne fongeoit nuit & jour qu'à la 
malice & à la méchanceté, tantôt grim- 

£iht Pefcalier à pas de loup> pour al- 
r culbuter > renverfèr & mettre tout 

en 
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en détordre dans les appartenons ; tan- 
tôt embarraffant le paffage d'efcabeaux 
& de chaifes pour faire caflèr le nez à 
quelqu'un de tes compagnons : une au- 
trefois fe cachant dans l'obfcurité, pin- 
çant jeunes & vieux fi vivement , que 
les tracer de fes doigts reftoient impri- 
mées en noir & en bleu fur la peau de* 
malheureux; puis fe fauvant avec tant 
de précipitation , qu'il étoit impoffible 
de bien conftater le fait: qu'il abufoic 
de la crédulité des plus jeunes Se? des 
plus novices , pour leur infpirer l'arro- 
gance Se l'efprit de révolte : que durant 
ion féjour chez la mère de John , il fe 
trouvoit toujours quelque plat , ou quel- 
que affiette de moins ; qu'on l'avoic fur- 
[>ris emportant dans fa poche deux cuiU 
ers d'argent ; qu'il s'étoit tiré d'affaire 
en difant qu'il les portoit chez l'orfèvre 
pour les raccommoder; qu'il étoit en 
-horreur à tous les honnêtes gens de la 
Livrée pour fon mauvais caraâère, pour 
fon efprit intriguant , mais furtout pour 
*fes noires calomnies ; aceufant celui-ci 
<l'ivrognerie, celui-là de t'ripponnerie, 
><:et autre de libertinage; les mettant 
jfans ceflè aux prifes , Se femant entre 
eux les jaloufies , les difputesl Se les 

H 
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et raalicieufemem tomber la converfar 
tion fur un fujet qui ne pouvoir man- 
quer de mettre le trouble & la dâvifioa 
dans toute ta famille. . . . Je fuis inti- 
mement |>erfuadé , dit-il , que les petks 
hommes comme nous ont plus de ibree 
& de «courage que les grands : je vou- 
drois qu'on en vînt à Feflài : la vi&oire 
à coup fur ne fuivroit point les étea- 
darts de ces énormes Calottes* . * . ( a\ 
. Si la vanité des petits fut agréable- 
ment flattée d'un pareil difeours -, For- 

fueil des grands eo fut mortellement 
urnilié ; ils fe crurent bravés > infaltcs, 
affrontés. Voilà donc toute la maifon 
tn «rumeur. On fe prend de paroles* 
*»* eu vient aux mains. Delà deux jcruel- 
les fa&ions , l'une des petits , fautre 
des grands hommes : diftinttion odieufe 
qui ibbfifte encore aujourd'hui .au grand 
détriment des affaires de leur tn&uxefle. 
Cependant Timothée pouffa l'extrava- 
gance beaucoup plus loin,: iioQt pro-l 
pefer à la bonne vieille Dame de n*J 
recevoir aucun domeftique au-deflud 
de quatre pied$ fept pouces. Pour cet! 

{a) Origine de 1* dîflinâSon io haut &| 
tes Clei^é, 
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-effet ïl avoir préparé une mefure qui 
Revoit fervir de règle , lorfqu il s'agi- 
xok d'admettre ou de refufer an pofta- 
lânt. Mais notre refpe&àble Matrone 
11e fut point allez frmplc pour donner 
•dans ce projet infenfé* Elle ouvrit les 
yeux , & commença deflors à fe défier 
:4e cet homme à fyftcme. . . . Ce Trim , 
«difoit-elle* eft un garçon bien iingu- 
lier. Que veut dire cette affe&ation de 

fqxdec fes vieux baillons fous fon bel 
alfa de livrée * Que ne fe met- il au(E 
^proprement que le reûe de mes gens? 
.JLe coquin a un regard qui ne me plafc 
aiuUement, li prononce fi mal , il parle 
Tellement du nez > quon peut à peine 
Tentendre. J'ai bien peur qu'il ne foie 
«atteint de quelqne^îlaiae maladie*. . . . 
Les mêmes Dépofame ajoutèrent que 
ledit Timothée fortoir soutes les nuiur 
à heure iadoe 5 qu'on fc /bupçoimoit 
avec aflèz de vraite»Wancedf aller faire 
le fervice dans qtfriqtfautire maifoii : 
qu'il ptétextoit un eftomâc délicat te 
foible pour s'exuirftr de manger av*c 
les autres domeftiqœs , mais que le 
véritable motif ctott de fe procurer 
<juelquc morceau plus friand : qu il pié- 
tendoit que le maigre lui é toit comtcw- 

Hij 
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re , furtout le poiflbn falé : pur mea- 
fonge inventé a deflèin de pouvoir fe 
régaler en foa particulier de quelque 
bonne tête de veau ; car c'étoic Ion 
mecs favori : qu'au demeurant lorfqu A 
fe trouvoit feul , il oublioit cette pré- 
tendue, foiblefle d'eftomac , & dévorok 
en vrai cormoran chappons, aloyaux , 
& dindons. 

Deux autres témoins affirmèrent 
qu'en fervant fa maîtrefle à table * il 
avoir etfàyé de glifler certaine poudre 
dans fon verre : que pendant qu elle 
dormoit , il avoir voulu l'étouffer avec 
un oreiller f qu'on l'avoir pris fur Je 
fait : qu'il avoir eu plufieurs conféren- 
ces avec le perfide Pr&hirafooker , 
qu'ils avoient coumme de boire tous 
les jours enfemble al'Hôtel de la Ro/c, 
où probablement il écoic connu fous 
foh vrai nom de Petitr-Jean. 
. Le Prifonnier avoir peu de chofe à 
dire pour fa défenfe : il eut recours à 
Y alibi: Ainfi toute la queftion fe rédui- 
sit à fçavoir , fi Timothée Trim étoit 
la même perfonne que Petit-Jean. Les 
. indices étoient fi violents , furtout cer- 
taine marque fous la mamelle gauche, 
qu'il neut rien de raifonnable à oppo- 
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ftr. Cèft pourquoi le refpeâable Ma? 
giftrat prépofé pour la police ordonna 
qu'il feroit mis en prifon , & qu'on in- 
ftmiroit fon- procès en forme*- 



CFTAPrTRE XI ï. 

Comment les amis de Petit- Jean lui 

rendirent vifite dans J'a prifon , & 

des- avis qu'ils lui donnèrent. 

T Uïque$*& Petit-Jean*; avoir paflï 
J dans le monde pour un pauvre 
jforome dont le cerveau étoit «n peu 
dérangé, pour un- ?i(ionnaire dont 
tfefprît étôit mal-timbré, mais qui na- 
woit ni rufè , ni malice. On- fut étran- 
gement furpris,*qu*il eût porté la fcé- 
leratefle julqu'à' s'introduire fous un 
faux nom dans la maifon d'une bonne 
vieille femme, àdeflèinde l'empoifon- 
ner. Cétoit violer indignement les 
droits facrés de rhofpitalité. Les amer 
généreufes ne connoiflent point ces 
honteux déguifemens : elles naïffent à 
découvert & fe vangent de même. U 
fut doncuniverfbllement Blâmé & con~ 
damné de fes- meilleurs amis. Ils ne lui 

Hiiî 
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diffimulcrent pas que cette trifte cata- 
ftrophe étoic la punition de Tes désor- 
dres , de fa eoucmandife, de fort ivro- 
Snerie, de ioa avarice 9 & de fon peu 
e refpeét pour le Teftament de ion 
jèire : que la vengeance célefte le pour- 
îuivoît » parce qu'il ne s occupoic que 
tf agios, de nouvelles , d'intrigues , & 
{l'affairés étrangères , oubliant £es an- 
ciens amis pour fe livrer à un tas de 
bouffons Se de filoux , ennemis jurés de 
fa famille : qu'il ne lui reftoit de ret- 
founce que dans la miféricosde de la. 
Cour y dans le repentir pour 1e pafle» 
êc dans un véritable changement de vie 
pour l'avenir» Ce difcoursfe impreffion 
Fur le cœur <fc notre Prifonnier : il fei> 
tit quelque mouvement de componc- 
tion. Cependant il réfolut d'attendre 
l'événement. Il comptoir beaucoup fur 
fe crédit de fes nouvelles connoifiances^ 
Ceux-ci lui députèrent Habacuc 5ty>- 
feoors { a ) , qui lui fit la belle harangue 
que Ion va entendre. Ce toit un. ordre 



(*) Certain grand Seigneur qui vîkt 
bout de perfuader aux: Prejbytcriens qu'il ét< 
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de leur ïntérçt de donner leur contentement 
«u BU contre la foufntffion Émulée. 
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a&ibfu au noix* de toute Fhonorablfc 
compagnie. 

Hab..*+ Je prends beaucoup de part,, 
mon cher Petit-Jean, au malheur qui 
vous eft arrivé. Ceft une affaire qui n'a, 
pas été conduitte avec tout le fccretf 
qu'elle exigeoît. Quoi qu'il en foie , il 
faut, s'il le peut, vous tirer dunauffï 
mauvais pas. Car il eft inutile de vous? 
rien dégoifer ,, vous êtes dans u» dan- 
ger très^ranî ©n ne parle de rien? 
moins que de vous pendre >> de vous 
^carreler , de vous tirer à .quatre che-- 
vaux : c'eft , dit-on , ce qui peut vous 
arriver de plus doux. Cependant vos 
amis toujours fidellès à vos intérêts' 9 
toujours zélés pour votre confervatioiï,> 
me chargent de vous dire que nous 
avons des intelligences fecrettes? parmi 
nos ennemis. Nous avons fçu intérêt 
fer en votre faveur le célèbre Dom» 
Diego-, l'homme du monde le plus ae* 
crédité dans le parti contraire.. Il nous 
affûre qu'il n'y a point de pardon à et- 
péter pour vous ,■ & qu'il ne vous refte 1 
quint feul moyen- d'échapper au* fup-; 
pfice qui' vous menace. J avoue quil 
eft des plus iînguliers & des plus bizar- 
fe*> mars il eft infaillible , & ceft le 

H iiij 
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fefultat de la plus mûre délibcrarioor 
P.Jean.... Quel eft-il donc ce moyea 
fi fur , mais fi extraordinaire? De grâ- 
ce , mon cher Habacuc , ne me faites 
pas languir plus long-tems. Le coeur 
me manque , je tombe en défaillance. 

Hab..~ Vos amis ont arrêté d'une 
commune voix , que vous feriez fera- 
blant de vous pendre (a). Nous ferons 
courir le bruit que vous êtes mort, mais 
très-mort. Nous enfermerons votre 
corps dans un cercueil , & nous le trans- 
porterons hors de prifon. Le Sire John. 
Bull eft trop occupé de fon Procès pour 
chercher à pénétrer plus loin dans cette 
affaire. 

P. Jean.... Faire fernblant -de me 
pendre 1 Comment i'entendez-vous , 
s'il vous plaît ? 

Hab.... J'entends que vous vous pen- 
drez réellement Se avec une vraie cor- 
de. Car il ne faut pas qu'on foupçonne 
aucune fupercherie. Du refte comptez 
fur vos amis , ils veilleront foigneufe- 
tùcnt à votre confervation. 

P. Jean.... Mais enfin la chofe me 
touche d'aflèz près. J'efpére ^pe mes 

(a) Confentir au fameux Bil contre k 
XbumiiSon fimulée. 
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amis* ne trouveront pas mauvais , que 
je m'informe un tantet de la manière* 
dont ils s'y prendront pour me déli-^ 
vrer. Une corde 1 , un nœud coulant y 
afliirémentce ne font point des baga- 
telles^ 

Hak... Pourquoi tant de défiance* 
Nous avez-vous jamaisfurpris en faux fc 
Je vous jure qu'il y a quelqu'un de tout 
prêt pour couper la corde.- 

P. Jean. „ Me fcra-t-il permis de 
demander le nomde celui à qui l'on a 
confie ce charitaWe emploi , ce mini* 
ftère fi important pour le falut de votre 
petit ferviteur > 

ttab.... Vous êtes iirfupportâbîe en^ 
vérité.- Toujours des comment ? Tou- 
jours des qjji?- Hé morbleu >. voilà ju*- 
Sèment le fecren 

P.Jean.... Le fecrer ?--Celà peufrêrrot- 
Mais il me femble que Ton ne court - 
aucun rifque de me le commu.niquerw- 
Jai bien la mine hélas î dfc » ? être ja-r 
mais à portée de le révéler. Quoi qu iV 
en foit : il rie doit point parbîtlre étran- 
ge qu'un homme, fur le point de ft* 
pendre, témoigne quelque curiofité dt 
içavoir qui voudra bien, prendre le foi» 
officieux de couper li corde. 

• ME*" * 
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Hait-.* Homme de peu de foi ! \\ ' 
faut donc vous facisfaire , puifque vous 
le roulez. C eft le fameux Sire (a) Ro- 

Îpr qui fe charge de vous rendre ce 
ervice eflèntiel ; Sire Roger qui , de- 
puis votre détention , n'a cefle de s'af- 
fliger êc de pleurer fur vous. Nous forâ- 
mes convenus avec Dom Diego » que 
ce tendre ami fera bonne & fïire garde 
dans la chambre voifine , & qu'au pre- 

. tnier bruit il volera à votre fecours , & 
coupera la corde. Ceft pourquoi ban- 
aidez toutes vos craintes Se routes vos 

. allarmes. 

P. Jean.... Le réfultat de tout ceci 
cft qu*il eft de toute néceffité que je me 
pende. Je dois en être intimement per- 
iuadé , mes amis l'ont ainfi décidé. Ce 
n*eft pas tout, il me faut croire, mais 
très-fermement, que 1 on viendra me 
délivrer. Un quelqu'un qui ne paroîr 
poiht, le promet parole d'honneur. Ceft 
tm tiers qui m^en aflike par leminifté* 

( *) Il s'était répandu an bruit que le Corn* 
<* d'Oxfocd «'oppoftfoit à ce Bil , ce qui l'w 
joit ab&lumeiud&rédité dans i'efprit des To- 
ri. Cependant les Presbytériens éçoient in»- 
tnement perltiadés que ce Seigneur ne fcu&i* 
toit .point qu'il pafiau 
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re du Seigwcur Habacuc Le beau ftrâ- 
tagême 1- L'admirable invention pour 
me fauver là vie: une corde, Dom 
Diego, Sire Roger! 

Màb.... Je vous l'ai déjà die, tout ceci 
cft un myftére , un raffinement de la 
plus profonde politique. Si vous fça- 
vie* quel avantage il en doit réfulter 
pour la caufe commune Y je fuis per- 
iuadé que votre cteur entréfailliroit de 
Joie,, & que loin de chercher à y ap- 
porter du retardement , vous en prefle- 
rie:*, vivement l'exécution. 

P. J*an.*.. Voilà juftement le làn- 

Îjage de nos gens qui veulent tout pour 
e mieux. Le bien de la caufe commu- 
ne , belle maxime qu'on a fans ceffe 
à la bouche & rarement dans le coeur, 
{^geft-eeque cela me fait à moi ? Que 
m'en reviendra-Mi, lorfque je ferai 
pendu 2 ' 

Hab.... Hé bien , tete indocile & 
indomptable, puifque vous ne voulez 
pas fùivre les confeils de *vosr amis ^ 
écoutez & tremblez A\ eJÊ de toute cer- 
titude qu'avant qu'il foit un mois , vo- 
trecorpsfera fulpendu à quelquegibet, 
fi toutefois il n eftpas mi» -par quartiers 
pour être expofë fur les porte* de diffifc 

Hvj. 
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rentes Villes du Royaume. Car il n'y a 
pas d'apparence qu'on veuille fe co*v- 
tenter du fupplice de la potence. Or 
parle de vous empaler , ou de vous rom- 
pre vif. Voyez , li vous l'aimez mieux , 
que de vous pendre tout doucement & 
& de vos propres mains pour quelques 
minutes. Ce neft pas après tout «une 
chofe auffi terrible que vous pourriez 
bien l'imaginer. J'ai converfé avec gen* 
qui a voient pafTé par-là : tous m'ont 
affûré que l'on ne ientoit aucune doub- 
leur. Si vous en faites l'expérience, vous 
.ferez en état d'en dire des nouveUes à 
tous» vos parens. Comptez-vous pour 
rien le plaifir de pouvoir fatisfake leur 
curiofité? Un ou deux coups de talons, 
quelques grimaces , quelques confor- 
mons , & dans un clin d'oeil Sire Roger 
eftàvous. 

P. Jean.... Mais fi cet homme cha- 
ritable ne fe trouvoit pas à point nom- 
mé , mes autres amis le chargent-ils de 
venir à< mon;fecours } 

Hab.... N'en doutez pas. j'aurai foin 
que tout foit prêt pour demain au ma- 
tin. Surtout couche coufue. Le fècret 
cfcans cette affaire eft d'une importance 
infinie. Je vous L'ai dit , & je tous le ce- 
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péte au nom de tous vos amis , il eft ab» 
folument néceflaire pour le bien de la 
caufe commune , que vous en paffiea 
par cette opération. 



CHAPITRE XIIL 

Comment Petit-Jean fe pendît à Va pet* 
fuafion de Je s amis , qui lui manque* 
rem de parole & le laifsèrent périr 
fans aucun fe cour s. 

P«ErifcJean a#oit toujours été l'irré- 
conciliable ennemi de la foi impli- 
cite. On peut dire cependant queja-* 
mais elle ne fut ni proreflee avec plus 
de rigueur , ni prêchée par des vues 
plus • baffes que dans la circonftance 
préfeate. Le pauvre garçon joiioit vis- 
a-vis de fes anciens^amis,. le rôle dnirv 
malheureux Officier, que la paix a fait 
xéformer , ou plutôt dfua Soldat infor- 
tuné qui fort eftropié d'un fanglant 
combat. Cétoit la naïve image d'un 
yieuxv favori , lorfque la vengeance du 
rufé Miniftre qui l'employojt , eft aP: 
fou vie par la perte d'un Concurrent re* 
doutable. Cétoit la fidelle expreffioix 
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d'une beauté fléaie, Iorfque fonaraanc 
dégoûté cforcfie à brifer fcs chaînes 
four en? former cfe plus belles Tout 
avoir changé' de face» On ne voyait , 
on ne parloir que nouvelles intrigues , 
nouveaux fyftêmes > nouveaux projets* 
La vie de Petit- Jean devoit être le prix 
de l'amitié de Dbm Diego* Llntérêt 
d'Hocus & du Sire Guillaume Crawley, 
qui étoient à la tête du parti dominant,, 
rendoit ce facrifice ablolument néçef- 
faire. 

Oftjuge bien que Iè PH/onnier dor- 
mît très-peu , & que fon fomnidî fur 
fôuvent interrompu pendant la fatale 
nuirqui précéda l'exécution du deflèm; 
le plus étrange 8c le plus bizarre. Cepen* 
dant au lieu d'employer ce tems > com- 
me autrefois > à prier, à méditer , ou 
& cttanter quelques verfetr des Pfeau* 
«les , il saoïufa à difpofer de fa banque 
& de fes fonds. Les doutes défefpérans^ 
lèstriftes irréfolutions^les noirs char 
grii* s'emparèrent tour-à-tour de fon 
itnagination troublée^.. Cen eftdonc 
feity s'écrioit-il , dans l'amertume de 
fon cœur r me voilà dans laâfreufené* 
cefïïté de pendre de mes propres mains 
cet Individu £ tendrement ainoé, & qpi 
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iTeft autre chofe que moi- même en fub- 
ftance,£nperfonne, en nature ! Cruelle 4 
extrémité V r ~. Le grand maF^dira-t^- 
on, fi Ion coupe la corde, comme ow 
Fa fblemnellement promis ! Soit. Mais 
enfin il y a quelque choie d'infamant- 
dans un pareit attentat. On en conclu- 
ra que je fuis coupable. Se que je me 
^fiiis rendu juftice. . . . Eft-il poffible que 
Je Sire Roger foit aflèz généreux pour 
slntéreffer au fort d'un malheureux qui 
Fa fi lonç-tems & fî cruellement perfé— 
eu té? c'eft en vainque fbfetois m'em 
flatter, iln*y a aucune apparence qu'il: 
veuille bien me regarder avec des yeux: 
de pitié. Je me défie des grâces qui me 
tiennent par le canal de Dom Diego.,. 
Cependant quand je fais réflexion que 
mes ennemis avides de vengeance fe 
préparent à me déchirer en pièces, k 
mecartefer,à m arracher les entrail- 
les, j'en friflonne de tous mes mem* 
fcres, & tout mon fang fe glace d'hor— 
reut Se d'effroi ...vCeft un parti pris. 
J'aime mieux me pendre, & me fier: 
une bonne fois à la parole de mes amis»- 
Telle fut Ja réfolution de Petit-Jean;. 
Mais il eût fait plus fagement de s'eav 
remettre au jugement de fa Nation > Se 



r*4 < r H i s to iic f 
de faire une défenfe en réçle. Il arriva 
beaucoup de chofes entre la bouche Qf 
le verre. Un rien peut faire manque* 
ou réuffir une affaire. On auroit pâ 
gagner 1er témoins , ménager lesjugesi 
arrêter , ou du mo'ns fufpendt e la vio 
lence de la perfécution. Mais par le plus 
grand des malheurs > le pauvre homme 
etoit devenu partifan zélé dé la foiim* 
plicîte : ce fut la fource de (a perte t 
comme on le verra-par Uufuite de PHi- 
ftoire. 

Le fatal jour étoft enfin arrive , oà" 
le malheureux Petit- Jean devoit faire 
le trifte effai defe pendre. Déjà fes amis « 
s'étoient fendus dans fa-prifon , poui 
être témoins de cette finguliére exécu- 
tion. Habacuc lui apportoit une corde 
arriftemen t polie , mais ferme & folide 
comme uhe barre de fer. Cètoit u»< 
tiflu de plufieur* fillafles du meilleur 
chanvre de Scandie, avec un noeud auffi 
coulant & auffi mobile quelexeffotfcdû 
trébuche* le plus parfait. Petit-Jean 
frémit & pâlit a cette terrible vue. Il 
lk mania r lamefura, détendit >& pour 
eflayer fa»fbrce, l'attacha àun des bar- 
reaux delafedêtre. Rien nepouvok 
le réconcilier, ni le familiarHer avee 
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ce maadit infiniment. Il y trouvai» 
mille défauts : elle étoit trop longue , 
trop grofle , trop ferrée : la couleur mê- 
me lui en déplaiibit. . . . Eft-il bien vrai >. 
s'écria «1, le cœur pénétré de douleur, 
cft-il bieir-vrai qu'il ne me refte d'au- 
tre reflburceque de nie pendre l Ah J 
Mon cher Habacuc , eflfayons quelque 
moyen plus doux & plus pratiquable* 
Qui fçait fi mes ennemis ne voudront 
pas fe contenter des a(Turances les plus 
fortes d'une bonne conduite pour l'ave- 
nir l Voyez-les r de grâce r . oflTrez-rleut 
des monts d'oj : propofez. le pilori y la 
prifbn perpétuelle : je con&ns même , 
s'il le taut , à être fouetté par tous les 
carrefours v ou à être marqué fur la 
joiie avectnï fer chaud. 

Hab.... Ce feroit peine inutile, monr 
cher Petit -Jean, IL n'y a que votre fang 
qui puifle appaifer leur rage. Hâtez*? 
vous , de peur que le fecret ne tranfpi- 
re. Tout eft perdu fi nous fommes dé- 
couverts. Les frippons affûrément fe- 
ront bien attrapés , quand ils appren- 
dront que vous les avez prévenus , & 
que vous vous êtes pendu vous-même. 

P. Jean... Cela neft pas douteux. Ce* 
fendant fi cette exécution pouvoit fe 
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faire en effigie^fi quelque bon vient 
Papifte , ou quelque zélé Jacobite fe 
jrndoit en mon lieu & place fc La. dif- 
férence n eft pas aflezrgrandepour quoo 
jre puïffe s'y méprendre- 

Hab..*. Il cft impoffibfe cf en impo* 
fcr au Sire Roger : il feroit même in- 
décent , pour ne pas dire extrêmement 
jhngereux de le tenter. 

S. Jean.... Eft-il bien certaïir qœ cer 
lomme charitable Toit dans là chambre 
voifine ? Ave^voufc fait provisionne» 
cas dfc malheur, d'urr couteau bien^rran^ 
chant Ôfc Bien afilé! 4 

Hab...* Jai pourvu à tout. Vou* 
pourex vous en fier à ma parole. Il ne 
▼ous arrivera rien de funefte. Comptes 
for vos amis* 

F. Jean.... Mais s'il y avoir moyen 
que cette corde fiH un tantinet ouétéeï 
elle m'écorche furieufemenr. D'ailleurs 
je naime poinrce nœud coulant , )*ai 
Bien peur qj**il ne m'érouflfe towt£ûn 

COUp; 

Hab.~. Toujours des fi, toujours de* 
mais { Hé , de grâce , dépêchez; Il y a 
«feux heures que cette befbgne devroic 
être faite. 

I*JtWK~. Un peudepotienoe^moif 
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cher Habacuc , il me vient une pcnfée» 
Si Je mettois ordre à naçs affaires em 
cas de quelque aecidtenr ? M me femble 
que cela ne feroit pas fi maL 

Hab.... Mais le moindre retard nous 
expofe au plus fâcheux revers. Qui Tau^ 
roir cru que Petit-Jean fût fi poltron * 
fi fïmple, & fi ennemi de lui-même i s 
P. Jean.... O dcteftable ! O abomi- 
nable obéiflànce paiïîve î Je n'auroisr 
Jamais imaginé que je périrois viftime 
de tes loix. La jolie farce pour ma»- 
frère Martin l II fiera facn? doute de 
ma /implicite à vouloir le furpaffer. Le 
rufc filou a pris le dogme pour lui , Se 
m'a lai ffc^a pratique.... Itdie,&e& 
homme d'un vrai courage* il attache la 
corde à ui^ folive, fe la met au cou x 
& monte généreufement fur un ton- 
neair y dont la liqueur jadis lui avoir 
fait paflèr de donx momens. Haba<- 
cuc d'un feui coup renverfe le trop 
officieux marche-pied & le laiflè trifte- 
ment fufpendu en l'air. Le ferai nœud! 
fait fou effet : tout fon fang reflue fur 
fon vifage, il devient couleur de pour- 
pre. Cependant Habacuc coure & vole 
de la chambre haffè à la chambre haute 
four foire part à fesamis de cette ctraar 
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ge cataftrophe. Ceux-ci loin d'y paroN 
trc fenfibles, en font mille mauvaifé* 

Îdaifanteries. . . . Petit-Jean s'eft pendd 1 , 
e difent-ils les uns aux autres , allons 
voir quelle figure il fait, . . • On appelle 
Site Roger r on lui annonce ce terrible 
événement r on l'exhorte à faire dili- 
gence pour aller couper là corde. Le 
bon homme ouvre une oreille , puis 
l'autre , & ne comprend rien à ce qu'on 
lui dit. Il demande avec empreflèment 
de quoi il s'agir : on lui répond que le 
malheureux» Petit- Jean- s'èflr pendu. Il 
objeûe que ce n'eft point un jour de- 
xécution : on lui réplique que réelle- 
ment & dé fait le pauvre garçon s'eft: 
pendu. . • • Hé bien -, reprend-il* d'ua 
grand fang froid, qu'on le laiflè pen*- 
are Je ne fuis nullement étonne dfe 
cette belle équipée , il y a. plus de vingt 
ans que cet homme eft fou; ... Surquoi 
il fe rerire fans témoigner ni joie ,- ni 
dbuleur de cette fingulière avanture. 

Cependant les amis de Petit -Jean 
t'exhortoiem mutuellement à lui ren*- 
dre l'officieux fervicè de couper la cor- 
de. ... Je n'en ferai rien , difoitTun* 
ni moi, répondait l'autre -, il y refter* 
jj*fqu!au jour du jugement , reprenofc 
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mi troifîème , s'il faut que je me charge 
de ce foin charitable. . . . On rapporte 
même avec affèz de vraifemblance que 
loin de fecourir leur ami dans une cir- 
conftahee aufli facheufe , ils eurent la 
cruauté ( furtout Ptfchirnfooker & fes 
compagnons ) de le tirailler & de Tin- . 
fuker ; lui reprochant de s'être intro- 
duit chez la bonne vieille mère de John 
Bull , & d'avoir endofle fa livrée ; en- 
•treprife qu'ils avoient eux-mêmes cori- 
ieiliée , & dont ils avoient fait l'apolo- 
gie en mille rencontres. Le Geôlier ar- 
rive fur ces entrefaites , trouve fon 
Prifonnier fans vie , le détache 9 le pofe 
doucement à terre, & emporte la cor- 
de. .,* . Voici , Meilleurs , dit-il en la 
Itréfentant à toute la compagnie , voici 
e fatal inftrument de la mort de Petit- 
Jean , que voulcz><vôus qu'on en faf- 
fe ? . . . . Il fut ordonné qu'elle feroit 
dépofée parmi les curiofités du Collège 
de-Gresham , où on la montre encore 
aujourd'hui fous le nom de celui dont 
elle a caufé la perte. Cependant Petit- 
Jean donnoit encore quelques (ignés 
de vie , mais il n'y avoit aucune appa- 
. reiàce qtfil en pile revenir. Il étoit fans 
fen riment , fans force , & fans mouve- 
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«nent : c'ed pourquoi le Cornmiffatre 
-en cette partie le fit tranfporter ai 
mon-compos* 



CHAPITRE XIV. 

Conférence entre Dom Diegtr & le Sire 
John Bull. 

PEndant que ce noir complot fe tra- 
moit & sexécutoit dans la prifon, 
Dom Diego vint trouver John Bull, 
& lui tint ce difcours. 

D. Diego..., Je rne flotte que l'évé- 
nement de ce jour vcras convaincra tout 
à la fois de la fïncérité de votre ancien 
ami Diego , & de la perfidie de Sire 
Roger. 

/. BulL... <$ueft-a donc arrivé de 
nouveau? 

D. Diego,... Il y a plofieurs années 
<jue Vous pourfuivez le frippon de Petit- 
Jean. Mais ibit négligence de la parc 
des Coamtniflaires , toit fdibteffc ou ig- 
norance de la part des Juges, fok enfin 
fubornation de la ôart des Jurés , il 
vous a toujours, échappé. Or jugez 
vous-même qui témoigne plus de zck 
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•our votce fervice* ou celui ajui lui a 
fait fubir un jufte châtiment 9 ou celui 
^ui 4!a dérobé au fupplice qu'il méri- 
xoit. Petit-Jean sfétoit pendu à ma peu- 
iuafîon : f univers -aBoit être délivré 
d'un pareil monftre: malheureufement 
^votre bon & fidèle ferviteur Sire Ro- 
ger a coupé la corde. 

J. JSull*.. /Qui tous a dit que Sire 
Roger a eu cette foibleffei 

&+ Diego*» Je ne m'attendois pas-à 
être reçu avec tant de froideur, il me 
fenîble que mes fervkes jnéritoient un 
peu plus d égard. 

/. BulL.. Hé bien puifque vous faî- 
nes Tonner fi haut le prétendu fervke 
d'avoir eagagé ce pauvre malheureux 
à fe pendre., je vous promets dejme 
fervir de vous , lorfqu'il s'agira de 
^quelque exécution de cette nature. 
Pour le Site Roger., je lui réferve^un 
•emploi plus honorable. Cependant, 
s'il e» eft encore tems , je veux qu on 
preune foin de ïïnfortuué Petit- Jean. 
Il m'en jfouviettt , iorfqu il arriva des 
contrées du Nord > & qu il fut reçu 
dans *na famille , c'étoit un bon^hom- 
me , un homme fimple , qui ne çenfoit 
qa'àr fa navette & à fon roiiet a filer. 
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Malheureufement 11 fe livra k Acs ef- 

Çrits fattieux qui lui tournèrent la tête. 
1 devint fi préfomptueux que de vou- 
loir gouverner toute ma maifon. Je ne 
pouvois donner aucun ordre , foit au- 
dedans , fbit au-dehors , qu il ne s'in- 
gérât de me donner fon avis. Dites-lui 
néanmoins que je veux bien oubli; rie 
palTé. S'il veut fe corriger , Voccuper 
de ce oui le regarde, 6c ne point fortir 
de fa lphcre , il me trouvera toujours 
bien difpofé en (a faveur. 

J). Diego.... Cependant tout ce qu 11 
y a de plus habile parmi nos Médecins , ' 
prétend qu'il n'y a point de guérifon 
pour votre mcre , fi elle ne prend un 
"bon confommé du foye de Petit- Jean. 
J.BulL... Ce font de francs Charla- 
*tans , auxquels il ne faut pas ajouter 
foi. Ma mère abhorre la nourriture des 
Cannibafes.lilleeft aujourd'hui en par- 
faite fanté , il feroit à fouharter qu elle 
eût toujours été de même. H eft vrai 
qu'il y a trois ou quatres vieilles* gardes 
importunes ( a ) , qui > parce qu'elles 
mecomioîïïent le cœur tendre, le piaf- 
fent à troubler mon repos en me répc- 

(a) Nouvelles Clameurs fur le danger de 
ÎEglife. 

tant 
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tant unis ceflc que ma mère eft extrê- 
mement mal, quelle tombe en détail-' 
lance, quelle périt d'inanition-, qui} 
lui faudroit des alime'ns plus forts» Mais 
tous ces propos ne tendent qu a faire 
valoir leur foin & leur attention pour? 
la bonne Dame. John Bull , tout fimple 
qu'il eft, fe connoît parfaitement au 
mouvement jdupous.. 



CHAPITRE XV. 

Suite de la Conférence peur l'accommo- 
dement du Procès entre John Bull i 
Jùicolas Frog , & le Chevalier South 
d'une part , & le vieux Lewis Baboon 
de £ autre. ( a ) 

IL me femble que nous avons laiffê 
John Bull aflïs entre. Nicolas Erog 
& le vieux Lewis Baboon, occupé à 
les obfervér , & faifant tous fes efforts 
pour les tenir éloignés l'un de l'autre. 
Cependant malgré toute fa vigilance 
Nicolas trouva moyen de chucheter 
quelque chofe à l'oreille du vieux Le- 
wis , & de couler par-deflTôus la table 
{#) Congrès d'Urçeçht. . 
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certains petits papiers qu'il Un mît danr 
|a main. JLcwis (es glifla adroitement 
dans 1* poche de John , le pouflànt tout 
doucement pour l'avertir de ce qu'a 
faifoit. Celui-ci preflfé par la curiofité 
fe retire dans «a coin , jette un coup- 
tf cpîl far ces jolis Billets dpux (a) 9 Se 
*oit avec un étonnement qui ne fe peur 
imaginer , que fa réputation n'y étoîe 
pas plus ménagée que fes intérêts. L'un 
etoit conçu eu ces termes. .... Vous 
voyez clairement , mon cher Lewis , 
que le bon-homme n'entend rien aux 
affaires, Trouve»~vou$ cette utut 4 
l'Hôtel de la Rofo # nous en raifomie- 
rons enfemble , & vous ferez coiuenç 
de moi. ... * L'autre coçtenoit cet avis 
important. . , . Vous p*y peofez p*s * 
mon. cher ami Lewis , de faire de pa-r 
rcilles offres au Sire Bull. Teniez Ferme, 
lie tranfportez , fl abandonnez rien. Je 
vous ferai meilleur marché , je vous îç 
promets parole d'honneur. . , . 

Quelques-uns de ces Billets étoienf 
remplis 'de fanfaronnades. On repré- 

- (a) Ofre.ftes Jîojtapdois & kwr s intrigues 

»U aivis'de.la.jrr^oe x>corç fe rendre maîtres 
3e la négociation , & leurs menaces de con- 
ûnuerlà Guerrc.laBH^^l^mthirAng.^tpfefre, 



feîtok au vieux Lewis que Nicolas te- 
Jioic John Bull en tutelle , qu'il di(po- 
ibit en maître de la plupart de (es do- 
meftiques , qu'il fçaurok lui mettre un 
bâillon en la bouche , de fe fèrvir à pro- 
pos de (es cens pour l'arrêter & le coïî* 
tenir. On le traitok tout uniment de 
lourdaut , d'ignorant, de bete , & da 
hûfe. Cétoit même les épkhères le* 
plus douces dont on Fhonorott. Une 
autre de ces Lettres ne refpiroit qud 
menaces. On avertiflfoit Je vieux Ba*» 
boon , que le Chevalier South & tou* 
tes? Marchands réunis alloient fondre 
, fur lui , le rerraflfer , & lui arracher la 
demictre dent qui lui reftok , s*il ne fe 
«tirok prompteroeiit , & âe rompoifr 
la conférence. 

On devine bien que John changea 
fouvcHt (te couleur à cette le&ure, que? 
les m^ins fei dénfcarigeoiefat , de qu'il 
bmt&fr de feovengei' du trâforc Nicolas. 
Cepeiidant'il f^Ûc ft modérer, &dffli- 
îttttlia fagement facélère. . . . Eft-cc bk a 
là , fetfifôit-il , ce que je de vois atten- 
dre 4' u n hpmme quç j'ai fàuvé. de la 
jjotence^U'.s'étQit f^uftrait.à Tobéif-. 

i^uKje -î 4 e - CEttS S w ^ était traic * ^^ 
durement, jteus pkic de bii , je pris^U» 
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défenfe , & je parai le coup fatal gui 
alloit l'immoler au reffentiment de fou 
maître. Mais à peine fe vit-il en fureté 
fous ma prote&ion , qu'il commença à 
mener une vie de vaurien , à piller , à 
voler , à faire le diable à quatre. Quoi- 
qu'il me dût fon établiflTement & fa for- 
tune , il n'eut pas plutôt arboré fon en- 
feigne , qu'il porta l'ingratitude jufqtfà 
me débaucher mes pratiques. Il n'y a 
point de mauvais tour qu'il ne m ait 
joué. Pêcher d&ns mes étangs , dérober 
mon poiflpn ,c'étoit un de fes paflètems 
ordinaires: non-feulement il en nour- 
riffoir fa famille , mais il ea faîfoit ua 
comiperce trcs-confidérable. Je fermois 
les yeux , je patientois , Se jamais je, 
n'aurois fonne mot , s'il n eût eu Fin- 
folence de me dire qu'ils étoienr autant 
à lui qu'à moi. Le féélerat s'eft jette 
fur ma métairie & fur ma boutique des 
contrées Orientales { a ) , il a coupé 
mes hayes , faccagé me* vergers » & 
maltraité mes gens. Lorfque ]c lui en 
fis des reproches , il me répondit avec 

(a ) Plaintes contre les Hollajidois qui s*é- 
Coient emparé de la Pèche & dix Commerce 
des Indes Orientales : déclaration de Guerre 
à.ce fujet de h part des Angbis. 
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ituralifé , eut recours à mille mertfon*- 
ges, enfin me foutinc effrontément 
qu'if n'avoit fait que ce qu'il devoit.... 
Nicolas , lui dis- je avec douceur , fi 
vous ne vous corrigez & ne codez vfcs 
mauvaifes efpiéglerie* r je- ferai foïcé 
tôt ou tard de vous châtier comme vou$ 
le méritez» . . . L'impudent leva la can- 
ne iur moi &C me menaça infolemmenr f 
mais il trouva à qui parler , & paya 
bien cher (a folle arrogance. Cepen- 
dant fa conduite préfente eft cent fois 
pire encore. Je me fuis abîmé pour le 
mettre au-deffus de fes affaires , je mé 
flacrois qu'il en feroit recônnoiflahty 
& qu'il m'aideroit à fortir d'embarras* 
Vaine efpérance l L'ingrat m'abandon- 
ne Se me refufe fori fecours dans la 
circonstance du monde la plu» trifte. 
J/ai dépenf é tout mon bien à la petor- 
Aiite de fon maudit Procès , j*avois tout 
lieu de croire qu'il auroit des égard* 
pour moi. Troitipeufe attente ! Il Ce 
feche que je l'aie amené ici pour tra-^ 
vailler à un accommodement ; il trouve 
mauvais que je veuille cefler cfêrre du- 
pe & de me ruiner à forfait: Le frip* 
pon ! C'eft affurément tout ce qu ît 
cherche.. Mais après- tout on ne cueille 

Iiij 
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point des rai&ins fut les épines 8c les 
fonces. Nicolas ne fe pique pas d'être 
Gentilhomme. Ccft un bon gros Mar- 
chand > un homme iruéreflc , que l'hon- 
neur ne touche que très-foiblemenc 
Tu le vois y mon pauvre John , & tu 
le fouffres patiemment ! On en devine 
aifément la raifon. Tu confères les gra* 
ces, Nicolas les reçoit: l'un engendre 
l'amour , l'autre produit l'ingratitude* 
Ah i Nicolas , Nicolas ï vous êces uft 
Sionftre de nature. Vous n'en ufeoea 
yas aïnfi vis-à-vis de moi , fi vous n'é- 
tiez, bien perfuadé que j'aurai foin de 
yous. Je ne vous abandonnerai pas > 
ç'eft la pure vérité : mais il cft égaie- 
ment vrai » que vow ne me vendeur 
pas félon votre louable coutume* « . » 
Tandis que Joki ccoit enftreli dans 
dans ces triftes réflexions, Nicolas fit 
à haute & intelligible voalaproteâa- 
lion fuivante. » . . 

MeSS1***S^ 

. Je fuis perfuadé qu'il u*y a petfonne 
ici , aui ne me rende la juftice de croire 
que la probité & le défintéreflement 
ont toujours fait fekrégk de ma co*- 



duke. Mon? ami John Bull me fait froi- 
de mine > parce qiae je rie fuis pas dV 
vis d'accepter le marché q*i o» noué 

fropofe. Je déclare donc à la face de 
univers que je fuis prêt à cou* facrifies 
pour fou repos. Mais i amitié que j'ai 
pour lui , & le tendfle intérêt que jer 
prends à tous les honnêtes marchands 
qui font aflbciés avec ûctos , m'empè* 
chenr d'entendre à aucun accommode- 
ment. Que deviendront hélas ! tous ces 
pauvres gens ? l'idée du malheur qui les 
menace y m'Inquiète » me tourmente v 
& trouble jufqu'à taon fommeih Cefl> 
pourquoi je requiers qiuà leur fait pea* 
«dis de parler & de s'expliquer, £ils aie* 
<juiefcent aux profitions du vieux La* 
vrk , je nfai pks rien? à dire y & je coiv 
fens à tout. 

John le pria de vouloir bien oublier 
pour un moment cette amitié (î vive , 
protefta qu'il l'en difpenfoit du meilleur 
de foa eœur. Mais furtout fl lui rappelle 
certains marchés »o& il n avoir pas tout- 
à-fait témoigné le même zélé pour ces 
honnêtes marchands dont les intérêts 
le touchaient pour -lors fi vivement* 
Nicolas ooar toute réponfe donne un 
coup de ufflet. .Cétoir le fignal convo- 
la iii} " 
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du. Tous à rinftant fe précipitent a* 
milieu de TAflèmbiée. Qu'on s'imagine 
une meute de chiens acharnés autour 
d'un malheureux Sanglier ; ou, fi l'on 
veut une comparaifon plus noble, qu'on 
fe repréfente une foule de créanciers at 
lever d'un grand Seigneur , le jour de 
fon départ pour la campagne : tels à- 
peu-prés les avides marchands affiégent 
£c inveftiflent le vieux Lewis, L'un le 
prend par la manche , l'autre le fàifit 
par le pan de fon habit , un troifiéme 
<enfin lui étourdit les oreilles par fes cris 
aigus & perçans. Chacun prétend qu'il 
lui reftitue ce que fes ancêtres poffé- 
doient anciennement , foit qu'il ait été 
acquis légitimement , foit qu'il ait été 
-pris par filouterie , par fraude , ou par 
violence. Celui-ci demande certaine 
métairie 3 celui-là quelques arpens de 
jterre qu'il croit à^fa bienféance ; cet 
autre exige que Ton abbarte fes hayes, 
Se que Ton comble fes fofles : tous s'ac- 
cordent à vouloir qu'on le purge, qu'on 
lui faflfe rendre gorge,& qu'on le réduife 
au niveau de fes voifins par des fueurs 
abondantes , & par une diète rigoureu- 
fe. Edouard requiert humblement qu*îl 
lui foit permis de l'appeller fon frère ; 
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Nicolas n afoire à rien moins qu'à l'hon^ 
neur d'être ion portier & fonmarchanct 
de marée ; il veut avoir la clef de fou- 
parc 5 & fournir faeuifine de poiflons.- 
ta petite Gotdïi plus défintéretfee -, dé-- 
fire pour toute grâce qu'on laiflfeà fes> 
domefliquesla liberté de chanter leurs?» 
Pfeaumes tous les Dimanches : quel- 
ques uns plus modeftes entore ôrbeair*- 
coup moins fiers > déclarent qu'ils fe- 
contertteurde fes ifiifes bas , comme- 
vieux habits-, vieux fouliers, vieille* 
bottes , vieilles pipes , bouteilles caffées,* 
& bouts de chandelle. 

Monfieùr Butt , s'éctfà Ee*is \ Volu- 
me parqiffez avoir de l'éducation >, de- 
là politeflc, & du fçavok ymerpour" # 
Dieu engager ces honnêtes cens à par- 
ter l'un après lautrcQuandj aurois cent" 
paires de mains Se autant de langues^ 
il«me feroir inipofEbledete fktisfairee 
tous à la fois. John les conjura dond 
.de vouloir bien procéder* avec plus d© 
méthode •, mais on ne lui répondît que* 
par un profond filence; Perfbnne n'ofa,* 
ou ne voulut ouvrir la:- bouche* Mef—- 
fieujrs, -reprit notre Héros » fi vous n£ a 
voulez pas <jae cette affemWée refléta— 
Me à- celle des- fileotieux ttembîewrs ,> 
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cherchons à nous divertir & à nous 
anrafer. Danfoiis quckjue gigue , quel- 
que payfanne: ou fi vous l'aimez mieux, 
faifbns une partie de ballon. Car il me 
femble que de la façon donc les chofes 
tournent , il eft. fore inutile de parler 
d'affaire. 
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Comment fok* Bull & Nicolas Fro£ 
réglèrent leurs* compter* 

JOhn BètUl. Puifque cette négociation 
eft abfotameac interrompue, je crois, 
mon cher r Nicolas » que nous ne ferons; 
pas fi mal de régler nos compte^ & de 
voir où nous en fommet vis-à-vis fuit 
4f l'autre. 

Nie*.* Dfe tout mon cœur. J'ahne 
Fexa&kude dans: le commette. Cepei*- 
dant il fera bon d'entendre fcProcu- 
ueur Hbcus :n>erforine n eft plus a» fait 
des fommes débonrfées* 

Ji BuU.^ Je ne fuir pas tout à^ fait 
de votwavis en cefa , il fuffit de nous 
deux. La bonne foi Se la firanchife, 
non âhéf&ifQtlu*. flarrnmfc&Nemm? 
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tiennent l'amitié. On a dépenfé à la 

Ifourfuite de ce Procès trence-fix mille 
ivres fterlin d'un article > & quarante 
mille écus d'un autre. Si je fuis en re- 
tard pour certaines chofes , je me trou- 
te en avance pour quelques autres. 

Nie..., C'eft la pure vérité. Je paye 
trois cinquièmes du nombre le plus 
grand > & vous \ deux troiûémes du 
plus petit. Il me femble que c eft-li-ce 
qu'on appelle de la borîne foi 8c de la 
Jfranchifle* 

j. Bull .1. Apurement. Continuez; ■■ 
Nic*.>. Les deux tiers de trente- fi* , 
.qui eft le moindre nombre > c'eft vingt- 
quatre. 11 y ena donc i+ooo pour vous, 
àc 12000 pour moi. Item de quarante 
mille écus > qui eii le nombre le plus 
confidérable, j'en paye vingt-quatre^ 
ce qui fait trots tfto^iémes^vousn'en 
.$aye%f^f$ize y c&k~*-éàpe deux drf- 
quiénies» Quarante rtiile éeiw font éif 
stiille. livrer fterljn 9 p^r cooCéqaenr fîr 
pour moi & quatre pour vous. Or 12 
\Sc 6 font 18 : 14 & 4 foret 1%. : donc 
joa part des frais tâoote à)iiSoo&liv*' 
m Sc 1$. votre à 18000* u ; .po - to 

. Jobn ne concevoir rïetrr ià coilieâii 
# €à}o|lr Pouc Atfcux .ao4«iKkî5 jlAde~ 



204 HlSTOlKE 

manda des jetions : ce fut très-inutile- 
ment. Le fubtil Nicolas de teins en 
tems en efeamoroit quelqu'un de fa 
cote part , pour l'ajouter à celte de 
•Bull ; de force qu'il emportoit toujours 
la balance de Ton côté. Il y a ici quel- 
que chofe que je n'entens pas , reprit 
l'impatient John : donnez-moi les jet- 
tons , mon bon ami. Quoique je n aie 
pas la main aufli légère , je crois cepen- 
dant fçavoir calciner tout aufli bien 
que vous. Je vas vous lire mes mémoi- 
res article par article; ils font fidèle- 
ment transcrits fur mes livres décomp- 
tes. Voici le premier. Excufez fi je n en*- 
.ployé pas toujours les termes les plus 
propres , & fi je m'écarte quelquefois 
de la façon de parler confacrée au bar- 
reau. 

... Pour les frais ordinaires do Procès. 
-Honoraires pour les Juges, petits- Ju- 
jgès, Avocats, Procureurs, & autres 
aans nombre. . * . . . 
- . Des extraordinaires > comme il fuit , 
rompre fait. ■ . „ 

.\ ». Au Chevalier South , dont quittais 
ce, pour un Pofi terminim. . . 
: Awmêmty pour Non cftfaUtwK * 
- Au rnêmc , pou* JVoli pvofequi. * • 



i>e John B vi l. zof 

Pour relief d'Appel. . 

Pour demandes en complaintes fur 
certaines conditions non^- remplies. . . 
• Au Procureur Hocus , pour une dé* 
légation. • . 

Au même, pour un Arrêt du Con- 
feil-, qui ordonne là liquidation des 
comptes. . » 

Aux nouveaux Fermiers de Frog » 
pour lettres de* revîïïcm , ainfi qu'il eft 
couché fur les mémoires d'Hocus. • • 

Item , pour demandes en déguerpit 
femerrt. ♦ 

Au Chevalier South , pour dédbm- 

magemens de non efi invent. & nklfa 

. habet bona. . • * 

A-.~ Pour un.Brevetdè faveur in 
forma pauperis* . ^ . 

A Petit- Jean , pour un plus ample- 
ment informé fur le Suicide. . • • 

Pour carrofles de louage 

Pour nourriture & entretien des Ju- 
rés* & Témoins. ^ 

John Bull , tour compté, tout ral> 
battu , conclut que Frog étoit fon rede- 
vable de la fomme de 3 jîTi. i z. 00. 

Alors Nicolas Frog tira fbsrmémof- 
re , qu'il lut en Ta manière qui fuir. 

Sommes à déduire du précédent mé- 
moire» 
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Payé par Nicolas Frog, pour fa par* 

des frais communs du Procès, • . . 

Au Procureur Hocus , pour prifes de 

gofleffiofts , Rtge inconfulto. . . * 

Au Neveu de John Bull , pour uff 
Venirc facias* L'argent n'ëft pas ciiço* 
rc entièrement débourfc. •■ .- . * 

Carrofles de louage pour ma femme 
& ma famille. 

Tranfports de mes marchandifes Se 
effets durant tout le cours de la pro- 
cédure. 

Dépenfes extraordinaires pour l'en* 
tretiea de ma maifon durant la pour* 
fuire du Procès* .- . r 

Au Major A.- 

Au Major Ri. 

Somme toute. Il eft évident que le 
Seigneur Joho- Bull redoit à Nicolas* 
Frog» 09, 04» g 6* 

John BjiÏÏ. ,.. Je ne fçaîs pas comment 
vous Pên tendez ; mais je vousai déj* 
payé pour un aâre- de comparution : il 
me paroît cjue vous n'avez- pas envie 
d'être condamne par défaut. Quoi qui! 
en foit^ je vous difpenfede ce ?élc em- 
prefle pour mon Neveu, j*e*i aurai foi* 
moirmême. Que veulent dire- ces- car* 



foflês'de louage & cet entreriez de vo~ 
ère famille l Cèft fc moquer afluré- 1 
inent que de vouloir fcs aire entrer 
en dédu&ion t à ce compte , il n y a, 
perfonne au monde que je ne puifle 
eonftituer mon débiteur. Mais dites- 
moi , je vous prie , qui font ces deux 
JMajorsqui «bforbent tout mon argent * 
Les coquins emportent toujours, la. ba-r 
lance de votre côté. 

Nic.„. Ge (ont , je vous jure » deux* 
çrès-honnetés Gentilshommes qui/n'onr 
rendu de grands (èrvices» Pour vous* 
parler franchement & fans énigme » le 
Major Rie. fignifie vos grandes richef- 
fes : le Major A. exprime votre ardeur 
à la pourfuice de ce Procès. Il eft bien 
jjUfte que le Seigneur Bull paye à pro- 
portion de fon pouvoir & de fon zélé 
pour la caufê .commune. 

J< 'jfylL*. Fort bien* Mais j y éfpère 
que dans peu ces deux hopuêtes Gen- 
tilshommes ne feront- plus couchés fuc 
Eëtat dç mes dettes. 

20ïf ? — Vous devriez mourir de hon- 
ie en vérité dé diipurer avec votre ami- 
pour une fbftime fi, mo4ique. Queffc 
éonc devenue cette ancienne générofité 
^ttaol^ &>ogulent Ipfyn Bull X.Hoçus^ 
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mon cher Hocus , oi\ êces-vous îlln'ètf 
alloit pas ainfi de votre tems. Quoi, 
Ibrfque je me fuis ruiné pour l'amour 
de vous , vous ne cherchez qu'à mer 
plumer , & à me fucer jufqu'aux os \ 
Où eft l'honneur, la conférence > & hr 
probité? 

J. Bklk... Vous êtes plltifanr", Ni- 
colas , mats très-plaifant. Cèft un firir 
connu de tout le monde, que vous a ver 
des Avocats- à Tannée. Un Procès de 
plus ou de moins n'augmente, ni ne 
diminue votre dépenfe : ce font vos* 
pratiques ordinaires. Il' n'en eft pas de 
même pour moi , qui ne me fuis jamais 
foucié dé me lier d'habitude avec ces* 
fortes de gens* D'ailleurs vous tener 
cabaret: toute la féquelle vient chez^ 
vous manger & boire ce qu'elle a gag- 
ne ou volé. Ainfi , tout Bien confideré» 
vous toucher beaucoup plus de mon 
argent que vous n'en dépenfezdu vo- 
tre. Cependant je fuis prêt à réconnoî- 
tre que vous êtes pauvre,~Tmais pau* 
vre au fiiprême degré , pourvu qu« 
vous conveniez de bonne grâce que vor 
mémoires font faux. 

Nie ..~ C eff ce que Je ne ferai jamais 
apurement} je m'en rapporte à tous ce* 
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ftorinêtes Gentilshommes : qu'ils déci~ 
dent entre vous & moi. Que le Cheva- 
lier South s'explique, qu'il dife (î mes 
comptes ne font pas juftes , & s'il ne 
faut pas pourfiiivre vivement ce Pro- 
cès. 

J. Bull.. Vous venez que déformais, 
on fera tenu de confulter les bouchers 
fur Pàbftinence du Carême. ., Or fça^ 
chez, Nicolas, que John Bull ne veut 
point être dupe. Il vous le dit une Bon- 
ne fois pour toutes , jamais aucun de 
vos Chevaliers ne lui donnera la loi , 
tant qu'il portera cette arme fidelle à 
fon coté", ou qu'il aura un pouce de 
draps dans fa boutique, 

Nie... Vous voulez donc être juge 
& partie? Il me fâche beaucoup en vé- 
rité , que vous donniez une fi raauvaïfe 
Uée de vous à ces nobles étrangers. Je 
vous l'ai toujours dit , votre opiniâtreté* 
vos boutades Se vos caprices vous pein- 
dront tôt ou tard. De. grâce , mon cher 
ami, ne fouillez point votre gloire eu 
vous retirant maigre Tavis.de toute là 
Cour. 

/. BklL... Mais dites-moi , Nicolas v 
croyez-vous qu'il foit fort honorable . 
pour vous dfe devenir fur vos vieux 
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Jours un franc chicaneur, un vrai bo\*» 
tefeu , qui fe plaît à femer la difcordê 
parmi fes voifîns? Je vous en -avertis , 
Nicolas , tôt ou tard vous vous en re- 
pentirez, 

John fentit parfaitement que la né- 

i ©dation alloit dégénérer en cohue y 
: qu'il ne réuffiroïc pas mieux dans- 
f affaire des comptes , que dans celle cU 

raccommodement On s*obfiine y 

îit-il en lui-même % on s*bbftinc à me 
faire porter tout le fardeau de ce Pro- 
cès : mais c'eft un parti pris , je veu* 
absolument m*en débarraifer j s'en char- 
ge qui ofera , ou qui pourra. Le beau: 
pàfle-tems pour un galant homme d'a- 
voir à vivre parmi un tas de filoux qui 
n'ont d'autre certificat de leur probité» 
que celui qulls fe donnent mutnelfe- 
snent ! tï eft tems , mon pauvre John » 
de fon|«er à toi. Le vieux Lewis te faic 
des offres raifonnables , il s'agit de con- 
ferver précieufement le peu qui te refte* 
La jolie figure que tu ferois dans le mon- 
de , fi tu n'avois d'autre re(Tource que la 
générofité & la reconnoiffance de Ni- 
. colas & du Chevalier Southf S'ils te 
traitent ainff, lorfqu'ils ont plus befoift 
de ton fecours * que ferotetjfc-ïls J± m 
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ifépendois abfolument d'eux } Oui , Je 
le répète, il eft grand' cems d'avoir Y œil 
à tes affaires. * • » Cette réfolution prife, 
notre Héros diiïrmula fagement foi* 
reflentiment » & dit à rAffemWée que 
dans peu on entendroit parler de lui.... 
Procès , s ecriérent-ils unanimement » 
Procès. Qu'eft-ce que vingt- deux an- 
nées pour obtenir un Arrêt définitif t 
Procès, Sire John ; pour Dieu > Procès^ 
Préparez vos demandes, repris Bull* 
& voyez combien de tems encore vous 
êtes réfolu de plaider : je m'arrange- 
rai en conféquence: enat tendant, a3ieu, 
bon jour & bon foir. 



CHAMTRf XVIL 

Cmmtrtt Jëbw Bull de reum chez bip 
trou** tout* fa famille en grande k 
* (*} 



Nicolas avoir au difpofèr en maî- 
tre du trop fîmple Bull : furpris 
que notre Héros voulut fe tirer de l'é- 
troite tutelle 01T on le tenoit » il réf bluc 

( 4 ) Clameurs for le danger d* kt fuccft£- 
i os. à la Qoutoaac d'Angjbwc** 
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de le traverfer dans Tes nouveauxjpro* 
jets , & de lui fufçitèr mille affaires 
dans fon domeftique. Il follicita, gag- 
na. , Corrompit la plus part de fes gens, 
êc vint à bout de leur perfuader contre 
toute vraifemblance r que leur maure 
étoit devenu fol , qu'il portoit un poi- 
gnard dans une poche, & dupoifoii 
dans l'autre : qu'il avoit vendu fa fem- 
me & fes enfansau vieux Lewis : qu'il 
avoit déshérité fon neveu pour fubfti- 
ruer fes biens à un enfant trouvé : en 
un mot que jnlsr n'y veilloient de près, 
H feroit infailliblement quelque mau- 
vais coup. Lorfque John arriva cher 
lui , il fut le témoin & le fujet en par- 
tie de la fccne du monde la plus étran- 
ge & la plus>exrraordmai*e. 

Il fit venir la Cuifiniere pour lui or- * 
donner le dîner La petite Babet ( cé~ 
toit fon nom ) lui répondit modefte- 
roent , qu'elle lui demandoit bien par- 
don , mais quelle ne pou voit lui obéir * 
qu'iFne lui dit préalablement , quelles 
étoient les difpofitions de fon Tefta- 
ment, & ce qu'il ofdonnoit par fa der- 
nière volonté. •... Eft-ce bien vous r 
Babet, s'écria Bail, qui ofez me tenir 
un pareil difeour*? Or ftjachez-, petite: 
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Impertinente, que ma volonté pour le 
préfent eft de bien dîner. . . Cela peut 
ctre> reprend doucement Babet , mais 
nia confcience ne me permet pas de 
vous préparer à manger, quejenefça- 
che, fi vous rendez juftice à votre légi- 
time héritier. . ... J'en fuis fâché, Babet: 
il faudra donc fe pourvoir ailleurs. *.- 
En même-teras il appelle fon barbier 
Jean..., Jefpére, lui dit Jean > que 
votre grandeur ne s'oflfenfera pas que 
je lui demande, fi fon intention eft de 
changer quelque chofe aux difpofitions 
de fou Teftament * Si vous ne me don-* 
nez pas une réponfe pofitive, votre bar- 
be peut croître en toute liberté , >e n y 
mettrai aucun obftarle. .*. C'eft ce qui 
peut m'arriver de plus avantageux M ré- 
pliqua John , il y auroic de Pextrava- 
gance à confier fia jtête à un pareil fou..» 
Où eft Richard mon Sommelier ? . . . . 
Que vouiezrvous de moi , répond le 
bon homme Richard ? Je voudrois bien 
pouvoir vous fervir dans ma profeffîon, 
voyez-vous s mais il court un bruix 
étrange fur rotte compte. La bonne foi 
& la franchife valent mieux que tout 
cela , voye^-vous. Or dites-moi , Ci 
vous êtes dans la réfolution de laiiTer 
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Toir le jour de la Lune, s'informa fi \c 
Traître Nicolas n'avoit point jette quel- 
que fort fur leur boiflbn , demanda G 
la vieille mère Jeannette vivok encore} 
Je vous jure , lui dit Henri , qu'il n'y 
a ni charmes , ni forcelleries , mais on 
peu d'or potable. Préparez-vous à en 

entendre bien d'autres Il avoit à 

peine parlé , qu'un ancien ami de Bull 
l'aborda & lui tint cedifeours. • . . Puif- 
que tous ces honnêtes gens , par Finte- 
rêt qu'ils prennent à votre conferva- 
tion & à votre fâreté , m'ont choifi pour 
être leur orateur: Moi, dis -je, qui 
leur difpute de zélé & d'activité pour 
votre fervice : vous me permettrez « 
Seigneur , de vous demander quelle eft 
lefpèce d'argument qui vous fera le 

J)lus de plaifir > Eft~ce le fyllogi/me » 
'enthymême , le dilemme , ou le fon- 
te ? Commandez , & vos ordres feront 
Eromptement exécutés. John trouva 
l demande fi plaifante > qu'il ne put 
s'empêcher d'en rire. Hc $ien , dit-i! , 
donnez-moi du fbrite. Quoique ce foit 
de la nouveauté pour moi, il me fem- 
ble que je l'aimerai mieux. . . . Alors 
l'éloquent député commença en ces 
Serines. . • . . 

Ceft 
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C*eft un fait connu de jrous ce\ix qui 
font verfés dans l'hiftoirc , qu'il y avoir, 
il y a environ deux mille an§ , deux 
fœurs qui faifoîent le mçtier de fem- 
mes proftituées. De-là il fuit évidem- 
ment qu'il n'eft pas permis au Sire John. 
Bull d'avoir aucune efpéce de commer- 
ce avec le vieux Lewis Baboon. Si tout, 
commerce avec le vieux Lewis , ou, 
ce qui eft la même chofe , toute corrcf- 
pondance lui eft interdite, il lui* eft 
encore moins permis de vendre fa fem- 
me & fes* enfans.audk X*ewis, S'il ne 
peut vendre ni fa femme » xii fes enfans , 
il ne doit porter ni dague , ni mort-aux- 
i:ats dans fes poches. S'ilpprte une da- 
gue & de lamort-aux-rats<iaûs fes po- 
ches , ce ne pejut être que pour quelque 
attentat fur, lui ou fur quelque autre. 
Si fon intention eft de commettre quel-; 
que attentat , il faut lui donner des 
gardes. Petfonne n'eft plus propre pour 
un pareil emploi^que jfrçjui qui porte ici 
la parole, & quj2lqu£&,autres gens de 
mérite qui en ont u,d>mmiffion de Ni- 
colas Frog , exécuteur testamentaire du- 
dit John Bull.... 

Ceft donc-là , reprit John en colère , 
ce que Monfieur le Harangueur appelle 

K 
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un forite?..-. En même ttms il faîfic 
un gros bâton dont il frappe d'eftoc & 
de taille. Ceft k qui gagnera le pre- 
mier la porte- Ils fe heurtent , fe cul- 
butent , & fe renverfènt les uns les au- 
tres du haut en bas de l'efcalier. On dit 
même que dans leur fuite précipitée 
ils laifsèreat tomber plufieurs choies de 
prix * que les autres domeftiqués de Bull 
ramafsèrent avec foin. Cependant John 
ne pouvoit revenir de fon etonnement..* 
Eft-il poffible , fe difoit-il en lui-même , 
que ces infâmes coquins imaginent que 
j'aie moins d'intérêt qu'eux à mettre de 
lordrç dans mes affaires, ou que je 
veuille faire tort à mon légitime héri- 
tier ? Ceft vous, Nicolas, qui me jouez 
ce mauvais tour : j'avoue qu îi n'eft pas* 
mal trouvé , mais vous n'y gagnerez 



sien. 
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CHAPITRE XVIIL 

Comment Lewis Baboon tenait tiijite àH 

Sire John Bull> & de ce qui je 

pajfa entre eux- (a) 

JE me crois oblige d avertir mon Le* 
éfceur que -ce Chapitre n'eft pas de la 
main du Sire Humfroy : c'eft 1 ouvrage 
d'une des meilleures plumes de l'Uni- 
verfiré de Grubftreet* 
, John par les faces confeils du Sire 
Roger ctoit venu a bouc de calmer & 
de modérer ion extrême vivacité. Re- 
folu de travailler fortement au réta- 
bliflement de fes affaires , il s'arma de 
fermeté pour furmonter tous les obfta- 
des qu'il pourrait trouver. Il commen- 
ça par fe défaire de certaines habitudes 
plns'vifiblement mauw&ç , comme de 
courir les rues faifant le métier de ta- 
pageur y cherchant querelle à tout le 
mende, Se feraiUant contre tout l'uni- 
vers. Il prit un air ferieux , fronça Je 
fourcil, 6c fi l'on fait attention au foin 

(a) Secrette* négochpiOtis dt la France 
aivec r Angleterre* 

Kij 
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qu'on avoit eu jufques-là de le tenir 
éloigné des affaires , on conviendra 
qu'il fie en peu de teras de très-grands 
progrès dans l'arc de la politique. Ce* 
pendant il revenoit quelquefois à fou 
naturel , furtout lorfque malheureufe- 
ment il attrappoit quelque coup de 
balle ou de ballon. Mais ce n croit ja- 
mais impunément : Sire Roger (e trou- 
voit toujours fur Ton chemin pour le 
rappeller à lui & pour arrêter £a fou- 
gue.. Un jour qu'il fepromenoit dans 
fa chambre , les bras croifés , Se dans 
la pofture d'une homme qui pente pro- 
fondément , un de fes laquais vint l'a- 
vertir , que Lewis Baboon demandoit 
à lui parler. Ce nom & cette vifite l'ef- 
frayèrent. Il s'étoit fait une fi grande 
idée de l'habileté , de la finefle & de la 
rufede Lewis, qu'il n'ofoit bazarder 
un tête à tête avec lui. Il le remit néan- 
moins y Se pour ne point commettre 
d'impolitefle : Faites entrer , dit-il > mon 
parti eft pris de façon , qu'à coup fur 
notre vieux routier ne m'en donnera 
point à garder. 

: L,. Baboon*» Je tous: avoûrai fran«- 
chemenç, Monfïeur BulJ, que ma con- 
duite "vis-a-vis *de 'ôttVjouLns j\& pas 
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toujours été des plus civiles -, mais con- 
venez qu'ils ont eu de fort mauvais 
procédés à mon égard. J'ai toujours 
aimé l'efcrime foit à 1 epéeà deux tran- 
chants , foit au bâton à deux bouts ; 
elle a fait les plus chères délices de ma 
jeuneflè. Je porte même-aujourd'hui fur 
mon corps plus d'une preuve de mon 
ardeur pour cette forte d'exercice. J'a- 
vois une bonne maifon , de beaux ma- 
gafins, de riches pofleflïons, autant ou 
même plus qu'aucun de mes voifins : 
mais certaine délicareflè fur le point 
d'honneur, une foule d'adulateurs, une 
malheureufe étoile enfin m'ont engagé 
dans une infinité de querelles, qui ont 
abforbé le meilleur & le plus clair de 
mon revenu. Mille pertes domefHques 
ont fuccedé à tant de malheurs. Je fuis 
vieux Se infirme , je ne cherche qu'à 
finir mes jours en paix. Mais hélas ! j'y 
voi peu d'apparence. Mes ennemis ne 
refpirqtit que vengeance , tout devient 
pour eux matière à nouvelle procédure 
Autrefois il falloit m'écralér , parce 
que j'étois trop puiff^nt & trop riche; 
aujourd'hui il faut m'abîmer , parce 
que je fuis trop £ oible & trop pauvre. 
Nicolas furrout ma traité comme, un 

Kiij 
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miférabïe tel qu'il eft : vous êtes Gen- 
tilhomme, Monfieur Bull > je vous re- 
metafcous mes intérêts entre les mains,. 
Se je vous fais juge & arbitre du dif- 
férend. 

John BhIL... Ne tovcfaoïrs point cette 
corde, Moniteur Lewis : ces fortes de 
difeuffions font trop délicates. Il ne 
faut pour le préfent que de la bonne 
foi Se de la franchife. Donnez-moi des 
aflTûrances que vous parlez fincerement y 
& nous procéderons en conféquence. 

L. Baboon.,.. Il me ferobïe qu'entre 
nous autres marchands l'intérêt eft la 
preuve la moins équivoque de fincerité. 
Or il eft évident que je n'ai aucune rai* 
fon d'intérêt à vous tromper. Àinfi 
tous pouvez-vous fier à moi en toute 
.fureté. 

. J. B*IL*+ Mais avant de rien con- 
clure , je veux être nanti de quelque 
chofe. 

L. B*boon„. Pour vous prouver que 
.j'agis fincèrement & de bonne foi , je 
vous en laide le choix. Nommer vous- 
même ce que vous fouhaitez. 

J. BhIL... Je ne croi pas qu'il fok 
nécefTaire de vous rien nommer. Vous 
avez, trop cfefprit,, Monfieur Lewis > 



pour ne pas deviner ce qui feroit à ma 
convenance. 

Z,. Baboen.». Quoi? te Château d*Ec- 
clefdown (*) ? Ce beau Fief qui fat 
autrefois dans votre famille l Hé biea, 
je vous le garantis. N'en parions plus, 
U eft à vous. 

J.BulL... Il eft à moi? 

X. Baboon...* A voa*-même. 

y. £«//.... Mais n'en exceptc^vpijs 
rien i La ceffion que vous me faites T 
cmporte-t-elle la propriété abfolue de 
chaque muraille , chaque porte , cha- 
que chambre ? Parlez, franchement , 
Monsieur Lewis : chaque pouce du terr 
rain dllcclefdown eft-ii a mot pure- 
ment & Amplement l 

L* Baboon.-. Tout > vous dis-je .*avèc 
toutes fea çireonftànces & dépendaar 
ces* 

J. FulL*. Vous me cédiez , quart» 9 
tranfportez chaque pierre du Château 
d'Eçclefdown pour en jotâr dçs-àrpré- 
fent & pour toujours i 

L* Babovn..,. Quand il vous pîaira. 
Queft-ii befoin de tant de queftio nsi 

J. BulL.* Or dites-moi de grâce, 

(#> Dunkeratt; 

KiiiJ 
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Monûeur Lewis, n'y a-t-il ici ni équi- 
voque , ni reftri&ion mentale ï 

L. Baboon.... fl n'eft rien de moins 
douteux que les faits. Voir & croire 
Ji'eft ki qu'une feule & même chofe. 

J. Bull.... Ah ! vous parlez raifon , 
touchez-là. Je n'ai plus qu'une quefHon 
à vous faire. Pourquoi Monfieur Lewis 
s'eft-il ingérée entrer dans mes aflat- 
*es & de difpofer de mon bien ? 

L. Babnn*... La réponfe eft toute 
fimple. Pourquoi Monueur Bull s'eft-il 
mêlé de ce qui regarde le Lord Strutt* 
J. Bull.... La différence eft grande. 
• L'intérêt de mon commerce & de mon 
bien-être exigeoit que j'entraffe dans 
la querelle. 

L. Baboon..*. Mais étois-je moins 
intérefle à foutenir le Lord Strutt \ 
Croyez-moi , renonçons tous deux à 
nos prétentions. Il n'eft pas trop dé- 
cidé fi vous ferez plutôt un Lord 
Strutt , que je ne ferai un Monfieur 
Bull. 

J. Bull.... He bien n*«n parlons plus. 
Mais quelle fureté me donnerez-vous , 
qu'il me fera libre de tranfporter mes 
draps au marché ? 

L.Baboon.... Quelle fureté i Ecclef- 
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clown, Monfieur Bull, Ecclefdown ? 
I/avez-vous oublié ? Mais pourquoi 
n'en avez-vous point voulu , lorfque 
je vous l'oâxois , il y a quelques an- 
nées l 

J. Bull... Je n'en ai point voulu, 
parce que tous nos Àflociés m'affû- 
roient que vous ne vouliez pas fincè- 
sèment me le donner, 

L Babçon... Eft-il poflîble que Mon- 
fieur Bull ait donné dans un piège auffi 
groflier. Il faut bien qu'ils ayent cru 
que mon intention étoit de voxXS te 
céder réellement, puifqull* n'ont pas 
ofé me mettre à l'épreuve. Jepourrois 
vous donner bien des lumières là-dcf- 
fus y & vous apprendre des chofes que 
vous ignorez peut-être./ 

J. Bull.... Mais quel traitement pré- 
tendez-vous faire au Chevalier Soucîi,* 
à Nicolas Frog * 8c aux autres» mar- 
chands aflbcfés ? Il eft de mon- honneur 
de ne pas les oublier. ■ - ;: " 

L. Babnn.... Je ne fçache pas que 
vous ayez de grandes obligations à Ni- 
colas. D'ailleurs il ne m'a pas usité en 
Gentilhomme. 

' J.BuU.... J'avoue que Nicolas nîeft 
- pas extrêmement délicat fur le chari- 

Kv 
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tic de la politefle. Ceft un Païfan db 
plus erofliers , qui s'eû; acquis par pref- 
criptidn le droit d'être incivil impuné- 
ment. Cependant nous faifons caufe 
commune , il y va de ma gloire de mé- 
nager Tes intérêts. 

L. Babeon*... Je m'en rapporte à 
vous pour ce qui le regarde, & je me 
foumets à votre arbitrage fur toutes 
les autres plaintes contenues au Pro- 
cès. 



CHAPITRE XIX. 

-Comment Nicolas Frog écrivit à John? 
Bull pour juflifier Ja conduite durant 
tout le cours de Lt procédure* 

Nicolas commençait à s'apperce- 
voir que fa dupe alloit lui eebap- 
tper., Se que John étoic absolument dé- 
cidé à faire le commerce par lui-même,, 
& fans le fecours d'aucun Courtier. Le 
-tûfé filou remua ciel & terre pour a*- 
sl£j&% ou du moins Cufycndze l'effet 
d'une réfolution fi contraire à fes in- 
Ttérctô» Cèft dans cette vue qu!H lui 
étimt.U lettre dfc monde la plus ob& 
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géante. Il la lui envoya imprimée en 
êeaux caractères & fur fin papier, 

Mon cher Àaci, (a) 

J'ignore ce qui a pu donner occafion 
aux mauvais procédés que j'effuye de vo- 
tre part. J'ai beau m'examiner , je ne me 
trou ve coupable en rien* Çij'avois quel- 
que chofe à me reprocher» ce feroit a(Tû w 
rément un excès de zélé pour vos inté- 
rêts* Je me fuis toujours prêté de bon- 
ne grâce à tout ce que vounavez voulu; 
Vous avez parié de conférence pour un 
accommodement, je me fuis rendu à vos 
defirs , je les ai même prévenus. Ce fe-* 
roic une affaire abfolumem terminée, 
fi on eut pu là ménager fans donner at- 
teinte aux droits du Chevalier South-, 
Se des autres marchands aflbciés , dont 
k fureté m'intéireflê vivement Vous me 
ibûpçonnez. de îiuuvaife foi fur l'arti- 
cle dés frais communs a & vous m ac~- 
eufez d'avoir enflé mes mémoires. Mais 
: j'en appelle à vous-même» Confukogp 
vos livres de comptes, c'eft d'après eux 
que je conclus que vous . êtes mon ro- 

(a ) Précis de h Lettre des Etats Génfc 
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devable. Ceft une chofe & clairement 
démontrée , que vous n'avez rien à y 
répondre. Pour faire diverfion , vous 
tous plaignez que j'ai peu ménagé vo- 
tre réputation. Cependant c'eft un fair 
connu de tout le monde , que ni moi > 
ni mes gens n avons jamais parlé de 
vous qu'avec tout le refpeâ poffible. 

• J'ai toujours, exhorté vos Domeftiquës 
Se vos Fermiers à remplir leurs devoirs 
vis-à-vis de vous : non que je me fois 
jamais ingéré d'entrer dans vos affaires: 
je fens parfaitement que cela ne me 

• conviendroit nullement. Si quelques- 
uns de vos gens n'onr pas aflèz ménagé 
les termes dans le$ vives reprêfenta- 
rions qu'ils vous ont faites , ce font de 
ces emportemens de zélé , qui méritent 
des récompenfes plutôt que des repro- 
ches. Enfin fi les' conférences n ont pas 
réuffi , on ne peut , ni on ne doit en 
rejetter la faute fur moi. Je ne fuis 
maître ni des pallions, ni des intérêts 
de nos Affbciés. Je me fuis ruiné à la 
:pourfuite de ce beau Procès, que je 
Tnai entrepris que par complaifance 
•pour vous». Si vous m'aviez donné le 
tems, jallois faire des efforts encore 
plus grands pour vous témoigner. mon 
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empreflementà vous fetvir. Je me fiac- 
re qu en voila bien aflez pour détruire 
tous vos înjuftes foupçoris , Se qu'il ne 
fera plus queftion ni de pour parler , ni 
de conférence. On y perd fon tems 
& Ton argent tout à la fois. Mon zéfe 
pour votre profpériré m'emporte au- 
delà des bornes. Faites-moi la grâce 
de croire que je ferai toujours votre 
aâfèâionné ferviteur & ami > 

Nie. Fhog, 

John reçut cette Lettre avec beau- 
coup de fang froid. . . .. Voilà , dit-il * 
' dequoi groffir le catalogue des bour- 
des de Nicolas. ... Il fe trouvoit fou- 
lage d'un pefant fardeau. Il voyok 
clairement qu'il ne pouvoit procurer 
de grands avantages à fçs ÀfTociés, 
fans fe préjudkier à lui-même. II rai- 

* fonnoit ainfî. . • • Ma peau me touche 
"de plus.prcs que ma chemife. Je nai 

* pas oublié les intérêts des autres , on 
ne peut pas me blâmer d appliquer un 
peu de beaume fur mes playes. Il eft 
naturel de s'aimer prérérablement à 
tout. Charité bien ordonnée commence 
par foi-même. Je fuis las d'être dupe. 
Serviteur , Nicolas > je vous baife très* 
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humBlement le* mains. Quoique Jofa* 
Bull n'aie lu ni Ariftotc, ni Platon > 
ni Machiavel > il en fçaft tout auffi 
long que fon voikn. . . . Alors il fe li- 
vra à tout ce que la- joie a* de plus vif 
& de plus folâtre- 



CHAPITRE XX. 

Comment John Bull entendit une cem/er* 
fation très-plaifonte entre Nicolas 
Wroi &U Chevalier South, (a) 

ÎOhn bruloit d'impatience daller 
prendrepofTeffiondu Château d'Ee- 
Idown. Chaque minute lui paroilfoir 
des ïîécles. Ceft pourquoi il fe rendit 
en toute diligence au lieu de rAflem- 
blée dans le deflèin de rompre tour 
doucement avec fesAŒociés. Mais 
avant d'entrer il entendit une plaifantc 
conversation entre Nicolas & le Che- 
valier South. 

Le Chevalier.*.* O ingratitude l & 

(a) Négociation fecrette où les Hollarr- 
dois ofiroient à l'Empereur de commuer Ir 
Guerre, à condition qu'A lent cédcrok-l* 
flandre tu< toute propriété^ 
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injuftice des hommes ! ce Joha BulB 
^ue j'ai toujours honoré de mon amitié 
& de ma proteôion , me trahie & m'a- 
fcandonne fous le fpédeux prétexte que* ' 
fcs fonds font épuifés ! Faut-il que la. 
&mille des Soutns perde le plus beau 
de tous fe? biens par la déiertion do> 
plus lâché de tous les hommes l 

Nicolas*... J'en fuis d'un étonnementr 

Sue riean*égale. Mais jbfe dire à votre 
icrée Seigneurie , qu'il eff un moyen* 
de le i appelles à fon devoir- 

Le Ôhv Préférer de vifcs richef- 

fes à la gloire de concourir à la §ran- 
ieur 8ç à la profpérité de ma maifon s 
quelle baffèfle r quelle indignité r 
- Nic..„ Aflutémenr il ne pouvoir 
prendre un plus mauvais parti. Il alloir 
redevenir plus riche que jamais fc re- 
gorger de gains 6c tte profits. Quelle 
extravagance de préférer la pratique 
^Le Philippe Babobn à celle du gêné.- 
*eux Chevalier South F 
'• Le Chetr.... Vous aver rgSTott, mom 
cher Nicolas: il devoir être mon mar- 
chand Drapier. Quelles richeffes n'au- 
* roh-il pas amaffées i Cependant cet 
' homme qui devoir tirer ua fr grand: 
avantage de mon élévation» eft Celiii- 
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là même qui refufe de me mettre ca 

Sofleifion. Eft-il un pareil exemple de 
upidité & de perfidie ? 

Nie... 11 faut convenir qtfojv n'a ja- 
mais vu un procédé femblable. Je ne 
voudrois pas pour route choie au mon- 
de avoir à me reprocher une aâk» 
auffi noire. Le fournir patiemment >eft 
le comble de la modération dans votre 
grandeur. 

Le Chev„.* Je n r en fens pas moio» 
toute l'indignité. Croyez, mon cher 
Nicolas , que tôt ou tard j'en fçaurai 
tirer une éclatante vengeance. 

Nie... J'admire que les Fermiers de 
Philippe Baboon ne prennent pas-haute- 
ment le parti de votre facrée Seigneu- 
rie. Vous êtes un Maître fi bénin , £ 
doux , fi bon l 

Le Cbev.~. Ceft la pure vérité, mon 
cher Nicolas. Mais le mérite eft bien 
peu connu dans ce fiécle maudit v ce 
neft pas une petite confolation pour 
moi de trouver dans mon- malheur un 
ami aufll fidèle que Nicolas. 

Nie... Quand tout le monde vous 
abandonnerait , Je vous jure que je vous 
ferai conûfcamment attaché. Tenons fer- 
ire, je fçaurai ménager Bull* Je vous 
le garantis» 
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f.' Le Cbev.... Que je vous bàife, mon 
ï cher Nicolas ; enfin j'ai le bonheur de 
trouver un honnête homme entre mil- 
» le. 

i Nie».. Quoique mon zèle foit fans 
ii bornes , votre grandeur peut cepen- 
t dant m'intéreffer plus vivement encore 
s dans-cette jufte caufe. 
; Le Chev.... Parlez , mon cher Nico- 
las , il ne m eft pas poffible de vous 
! rien refufer. 

i Nie... Vous fçavez que je ne fuis 
; que votre Fermier, La différence de te- 
nir à bail ou de pofféder en propre eft 
fi peu de çhofe , que fefpére que votre 
facrée Seigneurie n enviera point cette 
petite bagatelle à (on pauvre ami Ni- 
colas. Ce fera pour lui un motif de re- 
doubler de zèle à votre ferviçe. Ceft 
d'ailleurs un excellent moyefr'de pic- 
quer & de réveiller la jaloufie de John 
•BulL Nous pourrons alors le mener & 
en difpofer comme il nous plaira. 

Le Chev.... N'en parlons plus>c*eft 
une affaire faite. Vous ferez content , 
mon cher Nicolas. 

Jofm ne perdit pas un mot de cette 
belle converfation. Il rioit de bon cœur 
du fot orgueil du trop (impie Chetà* 
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lier South » & de la forfanterie du rufe 
Nicolas. Cependant il entre rout-à coup 
dans la Salle de rAffemblée , & leur 
annonce qu'il croit avoir amené le vieux 
Lewis à la raifon (a) 9 s'il leur plaît de 
l'entendre : ce peu de mots excite ub 
grand tumulte. Ce ne font point de ûm- 

Eles cris , mais des hurlemens efïroya- 
les Point d'accommodement. . . . 

Longue vie au Chevalier South. . . Pro- 
cès , Sire Bull » Procès. ... John voulut 
entrer en matière > de nouvelles cla- 
meurs Ten empêchèrent. Celui-ci crioir 
à tûe-tête , celui-là frappoit des pieds T 
cet autre fe bouchoit les oreilles avec 
ks doigts.».. Meffieurs, leur dit-il, 
.en élevant la voix , il vous voulez fuf- 
pendre la procédure pour quelque tenus, 
vous jugerez par vous-même r fi les 
•ffresd^Lewisfontraifonnables. L'ad- 
mirable invention , décrièrent-ils una- 
nimement ! Ne voyez -vous pas quelufr 
pendre la procédure , s eft s r expôfer à 
perdre un terme ? . . . Point du tout , re- 
prit John , nous avons de bons nantit, 
îèmeust U confent de nous mettre es 

(«> La France propofeunç fufpen/îon far- 
ines , & coulent de livrer Dunkeraue ans 
.Co*ft«tëf&> 
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joflëffioft de Ton Fief & Château d'Ec- 
clefdown. 

Nie... Quelle eft r sll vous praït , ïat 
£gnifieation de ce Zfo*/ ? Vous équi vo- 
guez., Monfîeur John. CelMwxaHûxé- 
jnent ne regarde que vous. 
- John BulL.. Lorfque Nicolas pre~ 
^noirpolfeflîon de quelque nouvelle mé~ 
tairie , on difoit toujours que c'étoir 
pour Nous. Pourquoi ne me fera-t-il pas 
autant permis qu'à lui de me donner 
du Nous t Suis- je donc un être plus Sin- 
gulier que Nicolas ? ou le Nous eft-it 
une qualité inhérente à fa perfoitneà 
• texchifion de tout autre l Quoi qu*il ei* 
foit y yods m'avez toujours prêché que 
nous nierions qu*un: quelle raifon avez- 
voifc de vouloir que nous foyons deux 
dam la dreonftartee préfen te i tt eft im~ 
poffible , difiez-vous » que nous nou* 
brouillas jamais , lioui devons avoir 
Fan peut l'autre une confiance à toute 
épreuve. Hé bien voilà juftement le cas* 
Je me fuis fié à Nicolas dans les chofes* 
les plus importantes , n*eft-il pas jufte 
-qu il fe confie à moi pour une baga- 
telle i 

Nic~„ Ge principe eft vrai en géné- 
ral, mais il foufFre exception dansçct-r 
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te circonftance , ou ni 1 un , nî Fautre 

de nous deux ne trouve fon avantage. 

John Bull. Voilà de ces ïnjuftes foup- 

çons que vous difiez que nos ennemis 

communs cherchoient à Cerner entre 

nous. Combien de fois m'avez-vous 

avertis d'être en garde contre les fug- 

geftions de ces coquins , qui voudroïent 

affaiblir ou même détruire la confiance 

que nous avons l'un pour l'autre ! 

Nie.-. Mais ce Château d*Ecclef- 
down eft une pierre de fcandale>une 
vraie pomme de discorde. 

J. Bull..- Il dépend de .vous de fc 
rendre tel : car pour moi tout le moi*- 
de fçait que je fuis doux & paifible 
comme un agneau. 

Nic..~ Mais faites réflexion que ce 
. n eft qu'une bicoque. L'air y eft mal- 
fain : le fol en eft déteftable : il vousen 
coûtera des fommes immenfes en répar 
rations & entretien. Je vous jure que je 
ne voudrois point d'une pareille ma- 
zure. 

John Bull.... Vous êtes dans l'opu- 
lence, Nicolas : il n*en eft pas de mê- 
me de votre ami John. Il faut bien 
qu'il fé contente d'Ecclefdown tel qui! 
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.' Nie... Mais enfin êtes-vous aflez 
fimple pour croire que le vieux Lewis 
Baboon vous tiendra parole î 

John Bull.... Je ne crois que les faits. 
J'en appelle à l'événement : ceft là oh 
j'attens notre vieux routier. 

Nie... Vous voulez donc abandon- 
ner la caufe du monde la mieux fondée 
en efpérance, & laifler échapper loo- 
cafion de faire la fortuue la plus bril- 
lante? 

JohnBulL... Quemedonnerez-vous, 
picolas ? & je vous la céderai. Je vous 
en ferai très-bon taarché , je vous Jure, 
Se plutôt que de nous brouiller, je vous, 
donnerai même quelque chofe, pour 
nie l'afracher des mains. 

Nie... Si vous pouviez modérer cet- 
te fougue & cette impétuofité qui vous 
emportent au-delà des bornes , vous 
verriez dans peu bien mieux que tout 
cela. Que diriez vous , fi le vieux Le- 
wis étoit chafle de fon patrimoine , s'il 
étoit forcé de quitter fa maifon de 
Clay-Pool y (a) 6c Ci votre ancien ami 
Nicolas devenoit Lord de ce beau Fief? 
Vous en feriez fans doute comblé dé 

(*) Claj-Pool, Paris. 



joie. Alors tous pourriez * vous* vont 
femme • & vos enfans vous promener 
à votre aife dans mes jardins* y ache- 
ter quelques breloques & colifichets , 
y boire de la bonne limonade , & de 
rems en tetns y danfer la païfanne avec 
votre fidèle ami Nicolas. 

John BtdL- Voyez , Nicolas * je fois 
la franchife même. J'aime beaucoup 
mieux me voir dans£cclefdowa que de 
me trouver à votre bal dans Clay-PooL 
Le viem Lewis nous donne Ecclefdown 
comme un gage de fa iïncériré. Vous 
êtes le maître de «onfeutk ou de ne 
pas conlenrir à la fufpenfion qu il de-* 
mande : mais je vous déclare que # j'ac- 
cepte Tof&e qu'il me fait. 
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1 CHAPITRE XXL 

1 Comment Nicolas employa toutes les rw- 
* /*r imaginables , /wwr empêcher que 
John ne devint peflefleHr an chouan 
dtEcclefdewn (aj- 

Nicolas voyant qu ri ne pouvoir 
rien gagner fur l'efprit de John 
Î>ar toutes les belles raifons, eflàya de 
ui toucher ie cœur & de l'émouvoir à 
compaffion : il contrefit le malade, prit 
tin air languiffant & mourant , peignit 
des plus vives couleurs te fort déplo- 
xable dont fà femme & fes enfans 
<étoient menaces, fi John fabandonnoit ; 
xepréfenta que loin de pouvoir fe don- 
ner tous lesmouvemensnéceflairesè la 
pourfuite de ce fatiguant Procès,il avoi* 
à peine la force defe traîner d'un bout 
de fa chambre à l'autre ; enfin il conjura, 
fon bon ami par tout ce qu'il avoit de 
plus cher * de ne lui point refufer fon 
lecours dans une circonftance auffi cri- 

(a) Intrigues pour empêcher la fWpenfîon 
«Tarmes & la prife de poffeffion de Dunker* 

«pie. ' 



140 Histoihi 

dqae. Tout fut inutile : John ne té- 
moigna pas la moindre fenfîbilité. Alon 
le dcfefpéré Nicolas tire de fa poche un 

Îrrand couteau, dont il fait mine de vou- 
oir fe percer. Trois fois il l'approche de 
fon feiii avec tous les geftes & toutes 
les façons de l'homme du monde le plus 
réfolu & le plus déterminé. . . Le néant» 
s'écria-t-il , eft mille fois préférable à 
une vie auffi languiffante que la mienne. 
Je n'ai rien de mieux à faire que de 
ceflèr d'être, J'emporte du moins la 
confolation de fçavoir que mes amis 
vengeront ma mort fur le Barbare qui 

l'a caufée Cette nouvelle fcène ne 

produifit pas plus d effet que la pre- 
mière : John ne marqua ni furprife ni 
intérêt. Tranquille fpe&ateur de cette 
rare Tragicomédie , il ne fît aucun ef- 
fort, foitpour lui arracher le poignard, 
foit pour arrêter le coup, II s'en repo- 
foit fur Nicolas , 51 çonnoUToit fon 
amour propre, & fon extrême ten- 
dreffe pour fon exiftence, Le malheu- 
reux Frog outre de l'inflexibilité de fon 
ami^ fe tourne du coté du vieux Le- 
wis.... Eft-il poffible, lui dit-il d'un 
îfon de colère , qu'un homme fi t fin , fi 
fufé , fî profond politique dahsTa plus 

tendre 
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féiîdre jéunefle * devienne une franche 
dupe fur les vieux purs ? Pourquoi ce* 
der & abandonner Eccléfdowii à Tim- 
Deciile John Bull ? Quel avantage pou- 
vez-voùs recirer de fon amitié ? Don- 
nez-le moi j & je vous promers de vous 
faire honneur dû préfent. Si cette pro* 
pofitten n'eft pas dé votre goût, jevaS 
plus loin encore , je confêns que vous 
le gardiez pour vous-hiême , j'aime ' 
•mieux le Voir erttre vos mains qu'entre 
les fieiïnes. Si vous ne profitez pas de 
lavis que je vdus donné i je vdus dé- 
claré qu'en dépit de John , nous allorié 
pourfuivre vivement la procédure ,- lé 
Chevalier South & mc& .... Moiïfieiïc 
Bull m*a traité en Gentilhomme, ré- 
pondit Lewis , je fuis fortement réfolii 
de lui tenir parole , je m'en rèpofë fur 
lui pouf les coriféqùerice$. . ... Je lé 
difois bien , tfeprie froidement Nicolasy 
^ue vous étiez un vieux radoteur. 

En même- tem$ il s'élance avec routé 
la légèreté du plus habile fauteur oii 
danfeur dé corde , & fé jette fur Jbhri 
Bull cfafis le deffèin de lui arracher lé 
bâton qui! tenoit à la main (a), pour 

£«) L'Arabe. 
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en frapper le vieux Lewis. John tient 
ferme , & cous les efforts de Nicolas 
deviennent inutiles. Le Chevalier South 
vole au fecours de fon ami ; le combat 
s'engage avec fureur j la viûoire chan- 
celle entre les deux partis. Ils vont , cou- 
rent» volent, & reviennent d'un bout 
de la chambre à l'autre. Tout eft ren- 
verfc , culbuté , tables , bouteilles , ver- 
res & pipes. La Salle eft route parfc- 
mée de tabac j le vin coule de tout co- 
té ; toutes les petites gens font foulés 
au pied. Les autres marchands fe joi- 
gnent à l'envi à Nicolas & au Cheva- 
lier ; John peut à peine rcfifter au non> 
bre. Cependant il ne veut point quitter 
prife , ni lâcher fon fidèle bâton , qui 
par les violentes fecoufles de deux pou- 
voirs fi grands fe rompt enfin (a), & 
fe brife dans fes mains. Nicolas faific 
le plus gros bout , & s'avance in/blem- 

(a) Séparation de l'Armée. Le Duc d'Or- 
mond fe retira vers Gand ; il voulut emmené* 
avec les troupes de là Nation celles qui étoient 
â la fi>lde de la Reine Aone ; mais il ne put 
iê faire fùivre que de quatre Efeadrons de Hol- 
fteîn , & d'un Régiment Liégeois. Les autres, 
6ns en excepter celles de Hanovre , reôcrem 
fous les drapeaux des Alliés. 
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"«ent fur le vieux Lewis qui s'étoit ré- 
crire en un coin dans l'attente de févé* 
nement. Le pauvre vieillard eft forcé 
de fortir de la Salle & d'aller fe cacher 
derrière un chariot, d'où il apoftrophe 
ainfi Nicolas. . . . Infolent coquin , il 
fut un tcms , où tu n'aurois pas ofé 
me traitef de la forte. Tu me prends 
au dépourvu , mais tout vieux & tout 
infirme que je fuis, je fçaurai bientôt 
châtier ton arrogance & ton impu- 
dence. 

Cependant John commençoit à reP- 
pirer. Il aborde Nicolas. . , . Je fuis 
charmé, mon cher ami , lui dit-il d'un 
air enjoué , que votre prétendue mala*- 
die n'ait rien diminue de vos forces. 
J'ai bien peur néanmoins que tous les 
mouvemens que vous venez de vous 
donner , ne foient un peu trop violens 
pour un homme qui périt du mal de 
confomptiôn. Quoi qu il en foit , fi je 
puis vous être utile à quelque chofe, 
tous me trouverez toujours tout prêt. 
Ce ne font point ici des mots , ce font 
des faits. Je commence par vous céder 
purement & Amplement ce très-avan?- 
tageux Procès , & je prends tous ces 
honnêtes Gentilshommes à témoins de 
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>te$te cedion , donation & tranfpen. 
Puiffiez-vous en «voir tour le profit H 
comme j'en ai eu toutes les charges. 
.1 ai mis les chofes fur un bon-pied, ta 
Procès eft en très-bon eut y cependant 
je compte pour rien tout ce que j'ai 
fait , & ie vous l'abandonne avec tôt* 
jtes fes çirconftances & dépendances; 
Je ne demande qjie la permiiCon de me 
retirer tranquillement chez pioi. . . . 

Nicolas**. L'argent eft configné ; tout 
pft prêt pour le jugement ^on plaidera' 
pn votre nom co^me au mien, &: degré 
pu de force vous en courrez le rifque , 

r'rH , & fortune. Cependant .•partez, 
vous le pouvez ; les portes lotit exa- 
ctement gardées ; les barrières font fer* 
frées à clef; tous les paffages font dé- 
fendus avec tout le foifl imaginable. 

John £ulL r Voilà donc , Nicolas , 
ces cheflpinl qui dévoient erre ouverts 
.poijr n>oi comme pour vous» . . . Si on 
ne permet pas d*y pafler $*çç mon 
jéqujpage , puis-ja me flatter que Fou 
fit plus d'indulgence poiir tftes cha- 
riots Se pour mes fourgons » Qjjd Tau? 
rail; cru qu'on me refufcroic le paffage 
m «s terres que j'ai achetée de mou 
|* f *? argent i Çep^nu je Cim t>ien 
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jaife de vous connoîti&par expérience j 
fch nnnftrqira pour ra venir. 

John croie fi remoli de joie d'aller 
prendre poflèffion d Ecclefdown , que 
rfcn ne pouvoir troubler fa fatisfadtion. 
Je vais partir, dit-il à Nicolas, ne 
în'honorerez-vous pas de quelque dou-» 
ce oeillade ? Nicolas le regarda de tra- 
ders & n'ouvrit pas la bouche. .... Je 
•vous fouhaite , ajouta Bull , tous les 
fucecs que vous pouvez défirer. Puif- 
fent tous ces honnêtes Gentilshommes 
de longue robbe être une bonne fois 
faoulés & raflafiés de Procès ? Nicolas 
n'y pût tenir plqs long-tems , il fortit 
^rufquement de l'affemblée , & fit figne 
^ux Avocats de le fuivre. Quoi Nico-? 
las , lui cria John , toujours de la mau- 
vaife humeur ! Pas un pauvre petit fou- 
rire à mon départ ! Hé fi /Nicolas fi ! 
Jl dit , & laiflant le grand chemin , il 
paflê à travers champs pour fe rendre 
£1! Château d'Eccleidown. 

9P 
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CHAPITRE XXII. 

J)e la grande joie que témoigna John 

Bull, lorfqu'il eut pris pojfefjion 

du Château d Ecdefdown. 

ON ne peut exprimer la joie de 
John Bull, lorfquil fe vit poffef- 
ieur d'Ecclefdown. Qu on fe repre» 
fente la douce farisfa&ion du prudent 
Ulilfe , lorfqu après avoir erré long* 
tems au gré des flots falés , il trouve 
enfin unç heureufe planche qui le fauve 
du naufrage, Hpmère la compare à 
celle d'un Juge qui fe met à table pour 
diner après avoir entendu une caufe 
aufli longue qu ennuyeufe* J ? ofe dite 
que la joie de notre Héros étoit au 
moins égale à celle de l'un& de l'autre. 
Il couroit de chambre en chambre y 
montoit de la cave au grenier , defeen* 
doit du grenier à la cave , regardoit 
par tous les créneaux P Se ne pouvoit 
fe laflèr d'admirer la beauté de l'archi- 
tecture, la folidité des ouvrages, enfin 
la fymmetrie & la proportion des ap- 
j>artçmçns, Tantôt ilfepromeaoit dans 



